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PROLOGUE


Sans relâche la pluie tombait depuis l’aube. Le cavalier, enveloppé dans un ample manteau, courbait la tête sous les rafales intermittentes d’un vent glacial, son cheval s’ébrouait de temps à autre, secouant sa crinière pour chasser les gouttes importunes. Les branches des arbres se tendaient comme pour agripper l’homme et sa monture.


« Allons, un effort encore, Beliphore, nous y sommes ».


Une trouée dans la végétation dense, et enfin une clairière dégagée de tout arbuste et buisson, où l’herbe s’étendait comme un tapis conduisant au seuil d’une modeste cabane en rondins.


Cavalier et cheval pénétrèrent dans la cabane, la porte n’ayant aucune fermeture. Deux minuscules pièces en enfilade, sombres car chichement éclairées par des fenêtres basses, et dans la première se trouvait une cheminée assez vaste pour couvrir tout un pan du mur. Un peu de bois demeurait, l’homme s’empressa d’allumer le feu avant même d’ôter son manteau. Le cheval, certainement habitué aux lieux, s’était dirigé vers le recoin opposé où une auge lui offrait de l’eau et un râtelier contenait encore un peu d’avoine.


Les heures passèrent, ponctuées par le bruit des bûches s’effondrant, ou le piétinement de Beliphore, l’homme marchant de long en large d’une pièce à l’autre.


Un aboiement au loin, puis un autre,


« Les voilà, enfin ! » et la porte s’ouvrit sous la poussée de deux molosses qui se jetèrent joyeusement sur le cavalier.


« Calme Orion, calme Vega » s’amusa celui-ci. La porte s’ouvrit à nouveau pour laisser entrer un homme d’un maintien ferme et à la silhouette musculeuse d’un combattant, même si sa chevelure blanche témoignait d’un certain âge.


«Elle vous attend, Seigneur, ne tardons pas ».


Tous deux s’acheminèrent vers un grand chêne qui se dressait près de la clairière, et dont le tronc semblait être une tour de bois couronnée de branches énormes s’élançant à plus de cent mètres du sol.


Une nodosité apparente accueillit le chaton de la bague du cavalier et le tronc laissa apparaître une ouverture débouchant sur des marches que les deux hommes entreprirent de descendre. L’ouverture se referma sur eux, les molosses demeurant près du cheval.


Une longue galerie, de la taille d’un homme, s’annonçait au bas des marches, et débouchait sur un autre escalier s’élevant jusqu’à un pan de mur de pierres. L’ouverture montrait une pièce vaste où se tenaient deux personnes, une vieille femme agenouillée près d’un immense lit où reposait une jeune femme agonisante, tenant dans ses bras un enfançon. En quelques pas, le cavalier se trouva près de la jeune mère, l’enlaçant tendrement.


« Arian, vous avez pu venir, je puis partir en paix car notre fille est en sécurité », en lui tendant l’enfant, elle sourit et sa tête retomba sur l’oreiller, elle était morte. Arian pleurait, la tête enfouie dans la chevelure épandue, telle un lac d’or.


« Il faut nous hâter, Seigneur, avant la relève ».


L’enfant dans les bras, blottie dans le manteau, après un ultime baiser à la jeune morte « Adieu, Allys, adieu » il reprit le même chemin, suivi de son compagnon. La vieille femme devait les rejoindre après s’être occupé des derniers soins à sa jeune maîtresse.


Arian commença par placer les molosses en sentinelle devant la cabane, puis s’approchant de l’angle de la cheminée, il pianota trois mesures sur un moellon en saillie. Un espace lumineux se dégagea, immense et donnant sur un jardin de plantes luxuriantes. Espace hors de ce monde, espace hors du temps, espace extraterrestre. Cet espace projetait les protagonistes hors de ce monde dur et violent que connaissaient les hommes de cette fin du XIIème siècle.


Il déposa son fragile fardeau sur un énorme coussin de fourrure, l’enfançon dormant profondément.


« Je dois repartir rapidement, mais guettez mon retour dans trois lunes. Prenez soin de ma petite Allys ».


Le vieil homme hocha la tête


« Nous veillerons sur elle, ma femme va venir nous rejoindre ».


Des lunes succédèrent aux lunes, Arian, le cavalier de l’espace, venait régulièrement visiter sa fille mais ne pouvait s’attarder. L’enfant grandissait, à l’abri dans cette enclave intemporelle, et la cabane était habitée par le couple de vieillards. Nul importun ne s’aventurait trop près, car les deux molosses montaient la garde et décourageaient les curieux qui parvenaient dans la clairière. Le bois était réputé maléfique, les paysans l’avaient nommé ‘le Bois Sombre’ et ne s’y aventuraient guère.


Dans son enclave, Allys jouissait d’une éducation privilégiée et bénéficiait de toutes les ressources scientifiques du monde d’Arian. Elle apprenait également à se battre, à l’épée, à la lance, au combat au corps à corps.


Le seigneur du lieu, le comte Foulques d’Entrevaux, s’était joint à l’armée royale pour la IIIème croisade mais après la prise d’Acre en juillet 1192, Philippe-Auguste revint en France avec son armée.


A son retour, Foulques d’Entrevaux, apprenant la mort en couches de sa fille, dans une violente colère, fit rechercher l’homme responsable de ces faits et l’enfant. Mais ils semblaient s’être volatilisés de même que la nourrice.


Des années passèrent, et un jour, un moine itinérant, qui venait parfois célébrer l’office dans la chapelle du château, ayant appris les recherches, présenta au seigneur le registre de son monastère situé dans un autre comté sur lequel était mentionné le mariage de sa fille Allys d’Entrevaux avec messire Arian des Hautes Terres devant des témoins.


« Alors j’aurais une petite-fille, qui n’est point une bâtarde », s’interrogea avec émotion Foulques d’Entrevaux « Où est-elle et comment la retrouver ? ».


Taïaut, taïaut, les piqueurs éperonnent la meute par leurs cris, les chiens hurlent de frustration, ils ont perdu la trace de la biche qu’ils talonnaient. Tournant, retournant sur les traces laissées, ils entraînent la chasse et débouchent sur une clairière, si dissimulée au milieu des fourrés et arbres que tous s’arrêtent de surprise tant devant les lieux que devant le spectacle s’offrant à leurs yeux. Une jeune adolescente, une main sur l’encolure de la biche traquée, une courte épée dans l’autre main, leur fait face, deux énormes molosses grondant à ses côtés. La meute s’avance, babines retroussées, prête à attaquer leur gibier enfin retrouvé. Mais les claquements de mâchoires des molosses dont la taille est proche d’un petit âne, les font reculer ; deux plus téméraires repartent, les oreilles ensanglantées, en glapissant devant Orion.


« Fillette, ce gibier est propriété du seigneur, écarte toi ». Mais ni la jeune fille, ni les molosses ne bougent.


« Dépêchons, nous n’allons pas céder devant une enfant ! » et la troupe de s’avancer, menaçante, quand la porte de la cabane s’ouvre brutalement devant un couple de vieillards.


« Allons, le Pierre, tu ne vas pas meurtrir la petiote de notre jeune maîtresse, Dieu ait son âme » s’écrie la vieille femme en s’adressant au piqueur qui vient de parler.


« La petiote de Damoiselle Allys ? Mais tout le pays la recherche ! »


Cris et exclamations, les vieillards arguant de leur solitude et de leur grand âge pour expliquer leur ignorance des recherches, mais en fait, ils avaient obéi à Arian qui voulait parfaire l’éducation de sa fille avant son retour près de son grand père. Il voulait qu’elle fut assez mûre pour affronter ce monde frustre qu’était le XIIIème siècle.


Comme Allys ne lâchait pas la biche, il fallut rappeler la meute. Un jeune écuyer, fils d’un seigneur du voisinage, donne l’ordre aux piqueurs de rattacher les chiens et les ramener au château.


« Gente damoiselle, votre grand père, le seigneur d’Entrevaux, serait heureux de vous connaître. Nous suivrezvous ? ».


La meute étant repartie, la biche renvoyée dans ses bois, Allys enfourche Beliphore, accouru à son sifflet, et escortée de ses deux molosses, suit les hommes du seigneur d’Entrevaux.


La rencontre entre Allys et son grand père est pleine d’émotions


« Tu es le portrait de ta mère, ses cheveux de blé mûr, ses yeux d’un ciel d’été » balbutie Foulques en la tenant dans ses bras.





LIVRE I -

LES ENFANTS PERDUS DE RIGIL KENTARUS



La Guerre des Plaines


La guerre des Plaines sévit sur Rigil Kentarus, les hordes du Seigneur Sombre sèment terreur et mort, les clans ont dû s’allier pour pouvoir repousser les monstrueuses créatures que sont les Dejins et les Harpies Ailées, ainsi que les Dragons de Feu.


Une petite troupe se déplace dans la plaine des Joncs, une vingtaine de personnes et deux jeunes enfants tenus en selle par des guerriers.


« Mère, un nuage de poussière devant nous, ce sont des cavaliers ! » la voix aigue du plus jeune enfant s’est élevée en désignant un point fort loin.


« Es-tu sûr, Henriè ? » La cavalière regarde le point et son front devient soucieux « Lehouis, je crois que mon fils a raison ! ».


Ils se sont arrêtés rapidement pour repérer un lieu où attendre la troupe ennemie car Lehouis est catégorique,


« Trop de poussière, ce ne sont pas les nôtres, ce sont des Dejins ! ».


Un monticule contre lequel la troupe s’adosse, les montures sont regroupées, les immenses loups se sont mis près de leurs maîtres et les aigles continuent à tournoyer au-dessus d’eux.


« Des Dejins, ils sont nombreux » « Au moins dix fois plus nombreux que nous ! » Les paroles sont brèves, les guerriers se sont regardés et Nila la mère d’Henriè ordonne « Iolana, Henriè, mettez-vous derrière nous ! »


Le jeune garçon proteste


« Je veux me battre, ils sont nombreux »


« Laissez-le auprès de moi ! Il a raison, tous les bras sont requis ! »


« Je puis me servir de mon arc » annonce la fillette « Je veux aussi vous aider ! »


« Rigil Kentarus survivra, ces jeunes enfants sont notre espoir ! » sourit la mère de Henriè.


Le combat est âpre, les Dejins ont une nette supériorité numérique, les vagues d’assaut se répètent sans répit, déjà cinq guerriers sont tombés sous leurs coups. Le jeune Henriè s’est précipité pour asséner un coup d’épée sur les jambes d’un Dejin qui levait son arme sur Lehouis, lamonstrueuse créature s’écroule en hurlant, et le garçon lui enfonce dans la gorge son arme.


« Lehouis, Henriè ! Vite » Le cri affolé de Iolana les fait accourir, un immense Dejin se bat contre Nila, un mouvement ample du bras du monstre, la tête de la mère de Henriè est détachée de son cou, et elle roule jusqu’aux pieds du jeune enfant.


« Maman ! » Le cri désespéré de Henriè remue les entrailles des guerriers de Rigil Kentarus, mais l’enfant est devenu fou de rage.


« Henriè, arrête ! » Mais il ne les écoute, il fonce dans le groupe des Dejins, son épée taille dans les chairs, il hurle son désespoir et son arme est meurtrière.


Lehouis arrive auprès de lui,


« Recule, Henriè ! » La voix calme du guerrier apaise un peu l’enfant qui recule vers le monticule.


« Ils sont trop nombreux ! » L’un des guerriers a murmuré le constat à Lehouis mais Henriè dresse la tête,


« Les nôtres, ils arrivent ! ».


Les aigles dans les airs n’ont cessé de se jeter sur les Dejins, leur crevant les yeux, et les loups sautant à leurs gorges. Ils ont entendu, eux aussi, l’arrivée d’une autre troupe et leurs cris sont comme des cris de ralliement, hurlements des loups et glapissements des aigles.


Ce sont en effet des guerriers de Rigil Kentarus, les Dejins ne peuvent résister à l’assaut des nouveaux arrivants, ils sont massacrés sur place.


« Rehan ! Vous êtes les bienvenus ! » Lehouis, rapidement, informe le grand guerrier qui commande à la cohorte arrivée sur les lieux.


« Mon frère ! » Rehan a pris dans ses bras Henriè « Tu as vaillamment combattu, me dit Lehouis ! »


« Mère est morte » balbutie le garçon, des larmes dans les yeux. Il a huit ans, il a mené son premier combat meurtrier et sa mère est morte sous ses yeux.


Rehan resserre son étreinte


« Courage, petit frère » puis il va se recueillir devant le corps de sa mère.


Un bûcher funéraire est sommairement dressé pour les morts au combat, que les jeunes enfants, Henriè et Iolana, regardent le visage fermé.


« Henriè, tes cheveux ! » crie Iolana en pointant son doigt sur la tête du garçon et tous suivent son geste. Une mèche de sa brune chevelure est devenue blanche, totalement blanche. Le regard d’Henriè est lointain, il semble s’être isolé de son environnement.


« Allons, il faut retourner vers notre camp ! » Et tous de se remettre en selle, Henriè n’a plus dit un mot, il a enfourché la monture de sa mère et nul n’a osé l’arrêter car sa démarche est assurée et son attitude montre clairement qu’il n’entend pas être traité en enfant.


Lehouis a pris en selle Iolana


« Petite sœur, essaie de dormir un peu ! Le trajet sera long ! »


« Lehouis, je crois que Henriè voudra combattre avec vous » chuchote la fillette âgée de treize ans « Il est devenu soudain comme un adulte ! »


Lehouis soupire, il a ressenti comme sa jeune sœur le changement dans le comportement d’Henriè mais il doit admettre


« Il s’est remarquablement battu ! Ce sera un grand guerrier ! ».


Après des heures de galop, ils rejoignent le camp fortifié des Aigles et des Loups. Rehan des Aigles amène les rescapés vers la tente où se tiennent les Princes. Il informe son père Aquilus, Prince des Aigles, de l’assaut meurtrier des Dejins :


« Mère a été tuée ainsi que six guerriers, deux de l’Aigle et quatre du Loup »


« Henriè ? » La voix d’Aquilus trahit son inquiétude


« Il a survécu, il a combattu comme un guerrier » Lehouis et les survivants témoignent de l’action de Henriè qui s’est attardé pour caresser son aigle, légèrement blessé.


« Henriè » Le Prince des Aigles prend son jeune fils dans ses bras « Henriè, cette mèche blanche ? »


« Mère est morte, sa tête a roulé devant moi ! » La voix de l’enfant est froide, il réussit à maîtriser son émotion pour enchaîner « Père, je veux combattre ! Je veux rejoindre la cohorte ! »


« Henriè, sois raisonnable ! Tu es encore un enfant ! » Aquilus tente de calmer son impétuosité.


« J’ai blessé et tué mes premiers ennemis aujourd’hui ! Je ne suis plus un enfant, vous le voyez bien ! Mes cheveux ont blanchi ! »


Les superbes guerriers ont la gorge nouée, la voix de l’enfant est métallique, elle témoigne de sa volonté farouche de combattre dans les rangs des Aigles


« Seigneur Aquilus, il est vrai qu’Henriè a montré sa valeur guerrière ! Il est jeune certes, mais il peut rejoindre les rangs des combattants ».


Lehouis a compris la demande de l’enfant « Il est apte à lutter à nos côtés, il doit survivre à cette épreuve, il doit apprendre à survivre ! » et ses compagnons rescapés appuient le propos de Lehouis.


« Il n’a que huit ans » murmure Aquilus,


« Il n’a plus huit ans ! » répond doucement Lehouis « Son âme n’est plus celle d’un enfant ! »


Aquilus regarde son fils aîné Rehan, il attend son avis et celui-ci opine


« Henriè peut venir dans ma cohorte ! Je veillerai sur lui ! » et il pose la main sur l’épaule du garçonnet « Tu vas rejoindre la cohorte ! ».


L’enfant hoche simplement la tête, il se met de côté, attendant d’être conduit auprès de ses compagnons d’armes.


De ce jour, Henriè participera à tous les combats menés contre les hordes du Seigneur Sombre. Son jeune âge est vite oublié sur les champs de bataille car il se révèle un guerrier rompu aux affrontements et les moments hors des combats sont consacrés à l’entraînement. Il parle peu, c’est un enfant caustique dont les réparties narquoises sont craintes mais nul ne lui en tient rigueur car il sait témoigner de compassion, de courage. Son jeune âge lui confère un statut particulier, sa vaillance est reconnue dans tous les clans et toutes les tribus engagés dans cette guerre sanglante.


Les années ont passé, toujours aussi meurtrières et ils ne savent s’ils arriveront à triompher un jour des hordes du Seigneur Sombre.


Henriè a réussi les épreuves pour être Chevalier des Aigles, il n’a que douze ans mais son autorité naturelle est telle qu’il peut commander à des vétérans chevronnés qui lui obéissent et le vénèrent.


Il combat souvent aux côtés de son frère Rehan et il est dans sa cohorte lorsqu’ils doivent affronter les Dragons de Feu sur le champ des Rochers.


« Deux Dragons de Feu sèment la terreur, il est impossible de les abattre avec nos armes ! »


« Seuls les guerriers des Glaces le peuvent mais le Prince Irian combat dans le Royaume du Nord ! Il refuse de s’allier aux Aigles ! ».


Aquilus Prince des Aigles et Luquès Prince des Loups ont réuni les guerriers


« Ces Dragons sont invincibles ! Nous allons nous en occuper ».


Les deux Princes ont mandé leurs fils aînés, Rehan des Aigles et Naher des Loups :


« Vous aurez le devoir de nous survivre et de ramener la paix sur Rigil Kentarus ! Que la Mère vous guide et vous protège » et ils les ont embrassés.


Puis Aquilus a eu un entretien privé avec son fils Rehan à la suite duquel il a demandé après Henriè. Il a embrassé le jeune garçon et lui a dit :


« Mon fils, tu es notre espoir ! Il te faut vivre, il te faut survivre pour l’avenir de Rigil Kentarus ! »


Les deux Princes ont rassemblé les plus valeureux guerriers, les plus âgés des cohortes et des meutes et ils se sont élancés vers les Dragons de Feu. L’épée à la main, tous ces braves ont plongé dans les gueules des bêtes monstrueuses pour les abattre de l’intérieur.


« Père ! » Le cri du jeune Henriè est entendu de tous sur le champ de bataille, et la même rage survenue lors de la mort de sa mère le saisit, il se rue sur les rangs des Dejins.


« Henriè ! Attends ! » Rehan se précipite derrière son frère, il est suivi par Naher et Lehouis.


Un cri unanime s’élève tant des cohortes que des meutes rescapées, car ce sont un guerrier aux ailes majestueuses et deux gigantesques Loups-Garous qui courent vers l’enfant « Elim a Rek ! ».


Le cri a arrêté Henriè qui s’est retourné


« Rehan, Naher, Lehouis » et les trois magnifiques guerriers se rangent à ses côtés


« Si tu nous attendais ? ».


Ils se sont battus avec acharnement, le combat est violent mais le soir venu, le terrain est dégagé.


Henriè, épuisé, se laisse glisser à terre et Rehan se penche vers lui pour le relever et le prendre dans ses bras


« Petit frère, il est temps de te reposer ! » et il le porte tendrement vers leur campement.



La reconquête du Temple


«Il faut reprendre le Temple à ces monstres » Le jeune Henriè écoute son frère Rehan en grande réunion avec Naher et Lehouis et les Princes des clans alliés et il approuve enthousiaste


« Oh oui, reprendre notre Cité, nos parents vivaient au Temple avant l’arrivée du Seigneur Sombre ! ».


Ils l’ont regardé avec attendrissement, son courage et son endurance sur les champs de bataille forçaient leur admiration, sa personnalité caustique et ses reparties vives les amusaient. Surtout tous reconnaissaient sa grande maîtrise des armes, comme le disait Tahar des Sables


« Il sera certainement l’un des meilleurs guerriers de Rigil Kentarus, si ce n’est le meilleur ! »


« Le Temple est inaccessible sans ce pont et franchir le pont nous met à la merci des monstres »


Henriè s’obstine


« Le Temple sera notre refuge, et il faut délivrer les Filles Sacrées ».


« Les Filles Sacrées ? » « Elles sont encore en vie ? » « Comment le sais-tu ? », les questions multiples trahissent l’émotion de tous ces Princes, les Filles Sacrées sont les Prêtresses en lien direct avec la Mère, elles possèdent des pouvoirs immenses mais nul ne connaît leur sort depuis le Grand Combat qui vit disparaître la fine fleur de la chevalerie des Aigles et des Loups. Le Temple avait été pris d’assaut par les Dejins et les Harpies Ailées, grâce à la traitrise d’un clan rallié au Seigneur Sombre.


« Je les ai vues en rêve » murmure Henriè « Le Seigneur Sombre les a séparées pour limiter leur puissance, Orore est enchaînée dans la tour, Nehuit est enchaînée dans les souterrains. Elles m’ont indiqué comment franchir le pont, sans alerter les monstres !»


La discussion devient agitée et finalement, les Princes des Clans alliés soupirent :


« Nous ne joindrons pas à votre opération mais nous pouvons détourner l’attention des Dejins et des Harpies Ailées durant votre assaut ! ».


Rehan des Aigles comme Naher des Loups ont acquiescé « Cela sera déjà appréciable ».


Henriè a rapporté les indications des Filles Sacrées :


« Brûler ces branchages cueillis près de la Plaine des Joncs, ils sont chargés d’essences hallucinogènes, nous pourrons investir le Temple.»


Ils ont fait provision de bois ramassé sur un arbuste étique près de la Plaine des Joncs, présentant peu de feuilles mais surtout des baies sombres.


« Il faut conserver les baies ! Faites attention, elles sont mortelles ! » avertit Henriè et devant le regard étonné des guerriers « Les Filles Sacrées me l’ont dit ».


Le pont reliant le Temple aux autres terres permet d’enjamber un immense précipice. Il ne permet le passage que de deux cavaliers de front et de l’autre côté attendent les Dejins. Il est impossible de le franchir sans être repéré.


Des fagots sont positionnés à l’extrémité et sur les indications de Henriè, ils ont fabriqué des torches avec des branches pleines de baies.


« Mettons le feu aux fagots et quand la fumée sera dense, nous pourrons avancer avec nos torches. Elles provoqueront des perturbations dans la perception des Dejins et même des Harpies Ailés qui sont avec eux ».


Ils l’ont écouté, ils avaient compris qu’il était guidé par les Filles Sacrées pour leur délivrance.


Rehan Prince des Aigles et Naher Prince des Loups ont décidé des manœuvres,


« Les Aigles affronteront les Harpies Ailées qui gardent Orore »,


« Les Loups combattront les Dejins qui détiennent Nehuit ».


Chacun des deux Princes a dirigé l’un sa cohorte des Aigles et l’autre sa meute des Loups vers le Temple. Les licornes ont franchi au galop le pont, les cavaliers portant les torches enflammées et une fumée acre les précédait. Leurs masques de combat, loup ou aigle, les protégeaient des émanations toxiques.


« Les Aigles attaqueront à l’heure de l’Aigle »


«Les Loups mèneront l’assaut à l’heure du Loup ! »


Au zénith, l’heure de l’Aigle, la cohorte sous la direction de Rehan s’est précipitée sur la tour. Rehan des Aigles, Seigneur de Guerre, s’est envolé directement, il a pu se poser sur la fenêtre de la pièce où était enchaînée Orore. Deux Harpies Ailées se sont portées à sa rencontre, il les a rapidement abattues avant de se diriger vers la prisonnière dont il a ôté les chaînes.


Des bruits de combat au pied de la tour puis dans les escaliers, Rehan ouvre la porte et les Harpies Ailées prises à revers sont massacrées « Nous avons réussi ! »


Le soir est venu, les Aigles ont arpenté toutes les salles supérieures du Temple pour débusquer les Harpies Ailées survivantes. Ils entendent un immense vacarme provenant des souterrains « Les Loups sont à la tâche ! »


Les deux Loups-Garous que sont Naher Prince des Loups et Lehouis Fils du Loup ont ouvert la route à la meute, aucun des Dejins ne peut résister et à l’aube, Nehuit est libérée.


Les deux sœurs se retrouvent avec joie, des larmes et des rires trahissent leur soulagement et elles remercient leurs sauveurs avec effusion


« Vous aviez indiqué à Henriè comment franchir le pont ! » Les Filles Sacrées sourient,


« Il est vrai que son potentiel lui permet d’être sensible à ces émissions mentales »


« La Mère vous a protégés, elle vous regarde avec bienveillance ! »


« La Mère, elle nous a oubliés »


« Nous l’avons irritée »


Les superbes guerriers et guerrières, car même les femmes devaient combattre, soupirent tristement.


« Vous n’auriez pu pénétrer dans le Temple sans sa protection ! » assurent les deux sœurs qui les implorent « Venez avec nous la saluer ! ». Ils se sont regardés, puis ils ont opiné et les Filles Sacrées les conduisent à travers des jardins ravagés, la végétation est absente, les animaux ont fui depuis longtemps, jusqu’à un bosquet dont les arbres sont bien étiolés, et le bassin renferme une eau saumâtre. Un arbre couvert de mousse se dresse au bout du bassin, il semble misérable.


« La Mère ! » La voix des deux sœurs est respectueuse, elles s’inclinent et tous les imitent, légèrement sceptiques. A leur grand étonnement, l’arbre semble se modifier, il prend la forme d’une silhouette humaine, une femme enveloppée dans des voiles, la mousse se désagrège et l’arbre-sculpture devient d’argent pur, des bras se lèvent comme pour enlacer les guerriers.


« La Mère ! » Leurs âmes ressentent une paix profonde, ils se regardent en souriant, ils sont au Temple, ils ont regagné leur Cité.


« La Mère vous reconnaît comme ses enfants ! » « Elle vous a bénis » Orore et Nehuit sont émues.


Les jours suivants, ils investissent le Temple, se réappropriant les lieux où vivaient leurs parents. Cette halte les rassérène, ils oublient un peu les combats à venir.


Rehan des Aigles est fasciné par Orore comme Naher des Loups l’est par Nehuit. Ils sont intimidés devant leurs compagnes et ce sont elles qui les mènent un soir vers le bosquet de la Mère pour exprimer leurs propres sentiments. L’arbre-sculpture tend les bras vers les deux couples et un sourire se dessine sur son visage tandis qu’ils s’engagent solennellement.


Ils s’en sont retournés tendrement enlacés vers la grande Salle qui est devenue leur lieu de rassemblement quotidien lors de la veillée vespérale. Des cris de joie les ont accueillis, ils étaient encore plus d’une centaine de survivants, mais les combats n’étaient pas terminés.


Les Princes des clans alliés les ont rejoints au Temple, ils avaient détourné l’attention des Dejins et des Harpies Ailées durant l’assaut afin qu’ils ne viennent soutenir les gardiens monstrueux des Filles Sacrées.


Durant une lune, tous sont demeurés et ont goûté le calme et la sérénité régnant dans ces lieux. Fazal des Plaines a même soupiré


« Mon âme aspire à la paix ! » et ils ont tous approuvé son propos. Le premier jour de leur séjour, les guerriers ont vu disparaître les femmes en compagnie des Filles Sacrées vers des salles de la Cité. Ils ne les ont revues de la journée, le soir venu, des cris de joie, des rires de plaisir se font entendre et les guerriers se moquent gentiment « Les femmes ont trouvé divertissement », mais en voyant arriver leurs compagnes de combat, ils se taisent tant ils stupéfaits et charmés par le spectacle qui s’offre à leurs yeux.


Elles ont quitté leurs armures de combattantes et toutes ont revêtu une tunique souple maintenue par une large ceinture. Les couleurs chatoyantes des vêtements, les broderies précieuses, et les bijoux dont elles se sont parées, tout contribue à les transformer en gracieuses et féminines personnes.


« Orore et Nehuit nous ont montré où trouver ces habits ! » et les deux sœurs sourient


« Elles sont femmes et ne doivent l’oublier ! »


Tahar des Sables est resté interloqué devant Indi, il ne la connaissait que comme une valeureuse guerrière, elle était toujours volontaire pour les corvées, et il savait que bien de Dejins étaient tombés sous ses coups.


En cet instant, il voit une grande jeune fille, les cheveux tressés en multiples nattes ornées de perles multicolores, sa tunique est de la couleur du soleil, une large ceinture brodée souligne sa taille fine. Elle rayonne de charme et son sourire satisfait de se savoir belle transforme son visage habituellement si triste, car Indi avait vu périr toute sa famille, elle demeure seule.


Elle lui sourit sans coquetterie, elle a perçu son intérêt et son admiration devant sa nouvelle silhouette et elle ne peut s’empêcher de plaisanter « Je demeure la même, ce n’est que l’aspect extérieur qui change ! » et Tahar ne trouve mot pour lui répondre.


Iolana s’est précipitée vers son frère Lehouis


« Suis-je belle ainsi ? » lui demande-t-elle naïvement et c’est Luks, un chevalier de l’Aigle, qui lui donne réponse :


« Tu es magnifique ! ».


Le ton et le regard sont assez expressifs pour que Lehouis et Henriè, sans se concerter, discrètement partent rejoindre Rehan des Aigles et Naher des Loups en compagnie de leurs épouses. Iolana et Luks sont restés seuls, elle est émue devant l’admiration évidente de Luks, ils ne se parlent mais leurs mains se joignent lentement.


Les jours s’écoulent enchanteurs pour tous ceux qui demeurent au Temple, ils jouissent de cette trêve, des couples se forment, ils oublient un temps les prochaines luttes durant cette halte.


Les derniers combats furent encore plus âpres, tant de braves guerriers avaient disparu et il semblait que les hordes du Seigneur Sombre renaissaient après chaque affrontement.


« Rehan, attention »


Henriè hurle car il voit des Harpies Ailées s’élancer pour encercler dans les airs son frère, sa rage est folle et il se retrouve volant auprès de Rehan et tailladant les ailes de celles qui s’acharnaient de près sur lui.


« Henriè, tu es Seigneur de Guerre ! »


Le rire de Rehan est ému et ravi,


« Elim a Rek, mon frère ! »


Naher des Loups et Lehouis lui donnent l’accolade à la fin du combat, et Tahar Prince des Sables admire


« Prince Henriè, tu es le plus jeune Seigneur de Guerre de toute l’histoire de Rigil Kentarus ! »


car Henriè n’a que dix huit ans ! Rehan des Aigles, Naher des Loups et Lehouis sont devenus Seigneurs de Guerre à vingt-cinq ans, et ils étaient déjà fort jeunes ! Les épreuves sont si dures que rares sont les guerriers qui les surmontent et sur Rigil Kentarus, ils ne sont que quatre à les avoir réussies, Rehan Prince des Aigles, Naher Prince des Loups, Lehouis le Fils du Loup et maintenant Henriè le Fils de l’Aigle.


Les hordes monstrueuses taillées en pièces, les survivants s’enfuient vers les terres du Seigneur Sombre.


« Nous allons avoir quelque répit » « Certes mais ils vont revenir » « Sachons profiter de cette trêve »


Les paroles échangées traduisent un certain soulagement, une période de paix se profile pour les temps à venir, mais ils savent tous qu’il faudra reprendre les combats. Cependant cette trêve est la première depuis tant de temps, depuis leur enfance pour tous ces jeunes Princes qui ont dû assumer le pouvoir après la mort de leurs pères, tant Rehan Prince des Aigles, que Naher Prince des Loups, que Tahar Prince des Sables ou encore que Fazal Prince des Plaines pour ne nommer que les plus importants.


Les terres sont ravagées, les animaux des bois, des plaines, des rivières ont été exterminés, ils ont conscience de devoir mener une autre forme de lutte, celle pour la vie quotidienne !


« Les Filles Sacrées ont imploré la Mère ! Elle a écouté leurs prières ! » Les Princes du Temple rassurent les autres habitants de Rigil Kentarus.


En effet, Orore et Nehuit ont supplié la Mère, lui demandant son aide pour ramener la vie sur Rigil Kentarus. Et la Mère a écouté ses filles bénies, elle a confié à Orore des graines pour ensemencer les terres, et à Nehuit des figurines animales pour repeupler les bois, les plaines, les rivières.


Avec leurs époux, les Filles Sacrées ont visité tous les clans et toutes les tribus pour leur faire profiter des dons de la Mère. Le Royaume des Glaces a refusé la venue d’Orore et de Rehan Prince des Aigles, mais Orore avait confié à Nehuit quelques semences pour la renaissance de la végétation tous les six mois dans les pays du Nord, permettant la survie des animaux et des hommes.


« Malheureusement subsisteront quelques créatures horribles, des oraks et des graks ! Ce sont dégénérescences d’espèces anciennes qui plaisaient au Seigneur Sombre et elles ne peuvent disparaître »s’excusent les Filles Sacrées.


Henriè a ricané en entendant ces propos :


« Ce sera un entraînement de les chasser, pour ne pas oublier les Dejins et les Harpies Ailées » et ils ont souri en l’écoutant. Ils étaient dans la salle de Vie pour commenter ces nouveaux évènements, ils étaient moins d’une centaine. Avec tristesse, Iolana a constaté :


« La végétation est revenue ainsi que les animaux ! Mais le Temple ne résonne pas des rires enfantins ! Aucun lieu de Rigil Kentarus d’ailleurs ! ».


La jeune sœur de Lehouis s’était Unie à Luks, le chevalier de l’Aigle.


Orore et Nehuit ont doucement annoncé :


« Vous avez su apaiser le courroux de la Mère ! Elle vous protègera et un jour, des rires d’enfants animeront le Temple ! Sachons garder confiance ! ».


Au Temple, seuls Lehouis et Henriè demeuraient célibataires et cela ne semblait pas leur peser car ils savaient avoir une cour de jeunes femmes parmi les guerrières de la Reine Dina. Ils en étaient fort satisfaits, puisqu’ils devaient souvent se déplacer à la recherche de l’orichante indispensable à leur technologie sophistiquée.


Les Filles Sacrées avaient, par sortilèges multiples, réorganisé les multiples installations du Temple mises à mal par les hordes des monstres.


Le pont permettant l’accès au Temple en enjambant avait été détruit sur leurs indications puis Orore et Nehuit avaient mené les habitants du Temple devant le grand précipice cernant l’immense montagne sur laquelle était bâtie la Cité de Lumière.


D’un mouvement gracieux, elles avaient lancé des pierres lumineuses face au précipice, et ces pierres s’étaient agglutinées jusqu’à former un pont arc-en-ciel irisé de multiples couleurs sur lequel le soleil jouait


« Voici l’unique accès à la Cité que connaissaient nos aïeux ! »


« Le pont disparaît » Le cri unanime avait jailli de toutes les gorges faisant rire les deux sœurs,


« N’ayez crainte ! Vous pouvez les matérialiser à volonté ! » à leur cri modulé, resurgit le pont.


« Nul ennemi ne pourra pénétrer dans la Cité ! Nous avons tissé les sortilèges pour empêcher la venue de Dejins ou Harpies Ailées ou tout autre serviteur du Seigneur Sombre ! »


Elles avaient parcouru tous les lieux de la Cité, leurs mains traçant dans les airs des enchantements et l’énergie depuis longtemps éteinte s’était remise à pulser, animant les diverses installations sophistiquées. Ils redécouvraient les lieux de vie de leurs parents investis par les hordes du Seigneur Sombre.


« L’Aigle et le Loup vivaient en harmonie dans la Cité de Lumière » « C’était son nom, et le Temple était leur lieu de réunion »


Les Filles Sacrées leur ont relaté l’histoire de leurs clans, ils étaient fort jeunes quand la guerre, déjà existante, s’était amplifiée et les combats quotidiens n’avaient été propices à la transmission des connaissances des vies antérieures.


« L’Aigle et le Loup avaient fait alliance il y a des siècles, après bien des luttes. Vos aïeux ont voulu un lieu où vivre sans crainte d’attaques extérieures, ils ont choisi cette montagne accessible uniquement par un pont. Les hordes du Seigneur Sombre ont pu s’en saisir par trahison»


« Comment avez-vous été capturées ? » La curiosité de Henriè les amusa, elles y répondirent :


« Les guerriers s’étaient rendus sur les lieux des batailles, seuls demeuraient quelques vieillards et les jeunes enfants. Nous étions confiants en la sauvegarde du pont. Un homme était parmi nous, soidisant blessé, le Prince des Hyènes rejoint par les siens. Ils avaient prêté serment d’allégeance au Seigneur Sombre, mais tous nous l’ignorions. Il permit aux Dejins de pénétrer dans la Cité, et annihila les défenses aériennes pour l’arrivée des Harpies Ailées. Les vieillards et les enfants furent tous massacrés. »


« Il s’opposa à notre mise à mort car le Seigneur Sombre voulait notre capture. Nous fûmes séparées car il craignait nos pouvoirs », les deux sœurs soupirèrent « Nous n’avions plus de pouvoirs, la Mère s’était détournée du Temple, de nous ! La Mère ne voulait entendre notre douleur ! »


Un grand silence a suivi les derniers mots des Filles Sacrées, puis Lehouis a demandé :


« Comment avez-vous pu donner les indications à Henriè si vous n’aviez plus de pouvoirs ? »


Orore et Nehuit ont doucement constaté :


« Nous étions séparées et ne pouvions communiquer même mentalement. Il y a six lunes, nous avons pu nous relier par la pensée, et savoir que nous étions en vie et que la Mère prenait en pitié notre malheur. Elle nous a permis d’alerter un guerrier au potentiel assez puissant pour être sensibilisé à nos émissions mentales. Vous êtes venus, la Mère vous a guidés, la Mère nous a bénis, elle nous protège ! »


Ils ont reconnu avec les Filles Sacrées :


« La Mère nous a bénis, elle nous protège ! »


La vie s’écoulait calme et paisible, et tous l’appréciaient après les tumultes des luttes sanglantes. Ils avaient conservé une certaine tristesse, tant de désespoir ne s’oubliant pas si aisément. Ils savaient également que le Seigneur Sombre n’avait désarmé et qu’il faudrait reprendre les armes. Pour l’heure, ils voulaient goûter cette paix momentanée.


Les combats oubliés, la jeunesse de Henriè reprenait ses droits, et ses débordements verbaux comme ses multiples conquêtes féminines bénéficiaient de la grande indulgence de Rehan Prince des Aigles, et même de tous les autres membres du Temple. Il était le plus jeune, il n’avait pas vingt ans, il voulait croquer la vie après une enfance et une adolescence broyées par les tueries.


Henriè respectait son frère, mais également Naher et Lehouis. Un froncement de sourcils de Rehan et de Naher obtenait de lui plus que remontrances ou discours moralisateurs.


Henriè arrive vers Rehan et Orore, il est en compagnie d’une charmante jeune fille qui le dévore du regard, deux autres jeunes filles accourent vers eux :


« Prince Henriè, nous vous attendions ! » et lui de rire gaiement


« Je m’occupe de vous, je vous rejoins vers la prairie ».


« Mon frère, à quel jeu joues-tu ? »


Le ton de Rehan est désapprobateur et Henriè se défend


« Mais elles en seront ravies ! Elles ne supportent pas de ne me voir ! »


Orore lui sourit gentiment


« Seigneur-Aigle, tu ne peux les traiter comme jouets pour te complaire ! C’est manquer de respect envers être humain ! »


Les sourcils froncés de Henriè montrent l’effort fait pour admettre le bien-fondé du propos d’Orore, puis il soupire profondément


« Puis-je leur témoigner mon intérêt à chacune d’entre elles, séparément et non collectivement ? »


Rehan et Orore le regardent en hochant la tête, et comme ils ne disent mot, Henriè considère avoir leur consentement et il les quitte pour rejoindre ses conquêtes.


Orore voit le visage soucieux de son époux, elle lui prend tendrement la main :


« Mon doux Prince, il est encore fort jeune, il a tant de douloureux souvenirs à oublier dans cette agitation stérile ! »


Il l’a regardée avec passion,


«La Mère m’a béni en autorisant notre Union»


Nehuit arrive vers eux, elle est avec son époux Naher Prince des Loups


« Nous avons croisé Henriè avec ses admiratrices ! Aucune ne voulait le lâcher, et elles se disputaient violemment ! Henriè en a profité pour s’envoler vers les Pitons des Aigles ! »


Les deux couples éclatent de rire à la fin du rapport de Nehuit.



Macha des Hautes Terres


Les jours s’écoulent paisiblement rythmés par les tâches quotidiennes, chacun œuvre calmement et la sérénité règne au Temple qui est devenu le lieu de rassemblement des tribus et des clans de Rigil Kentarus. Peu à peu les Princes ont prêté serment d’allégeance à l’Aigle et au Loup et la Loi de la Mère est à nouveau respectée avec ses règles d’Honneur, Justice et de Bonté sur Rigil Kentarus.


Ce soir, Lehouis et Henriè annoncent leur absence pour deux jours, ils partent en quête de l’orichante. Les Filles Sacrées sont sur le seuil de la Salle de Vie, Orore s’adresse à eux


« Pourriez-vous revenir par la Plaine des Joncs ? » et Nehuit enchaîne


« Elle est guère distante du campement des guerrières». Henriè persifle


« Est-ce à dire que nous sommes invités à faire un détour par le campement ? » amenant des rires dans l’assemblée et les deux sœurs à sourire.


« Auriez-vous mission à nous confier ? » s’enquière Lehouis « La Plaine des Joncs n’offre aucun intérêt particulier pour notre recherche »


Orore et Nehuit échangent un bref regard :


« Il vous suffit de regarder ! » « Il vous faudra agir ! »


Leurs réponses lapidaires suscitent quelque curiosité mais comme elles vont rejoindre leurs époux, nul ne s’avise de leur demander explication.


Leur récolte d’orichante faite, ils se sont arrêtés pour la nuit au campement et à l’aube, ils se sont mis en route vers la Plaine des Joncs qu’ils atteignent après l’heure de l’Aigle. C’est une large prairie envahie par d’immenses plantes, les montures des deux Seigneurs de Guerre y disparaissent presque, la louve gigantesque de Lehouis n’est visible et dans le ciel tournoie l’aigle de Henriè.


Ils avancent sans hâte en bavardant tranquillement lorsqu’un cri déchire la torpeur du jour écrasé de soleil, un cri aigu de femme, un cri de femme affolée, angoissée. Ils ont mis leurs montures au galop jusqu’à la lisière de la forêt bordant la Plaine des Joncs.


Devant les premières frondaisons vient d’apparaître un être cauchemardesque. Sa silhouette évoque celle d’un lézard, mais d’un lézard qui mesurerait près de dix mètres de la pointe du museau au bout de la queue. Le corps de l’animal est recouvert d’écailles brunâtres, et s’élevant à trois mètres du sol une tête énorme, fendue d’une gueule pourvue de dents longues comme des coutelas. Ses pattes postérieures sont puissantes alors que les pattes antérieures paraissent ridiculement atrophiées quoiqu’armées de griffes capables de déchirer un homme


Leurs arcs sont immédiatement armés, une volée de flèches atteint au museau


l’horrible créature animale poursuivant une silhouette féminine.


« Il a son compte » annonce calmement Lehouis et les deux guerriers mettent pied à terre pour se diriger vers la jeune femme allongée au sol. Elle avait chuté sur une racine et sans leur arrivée providentielle, elle serait devenue la proie du grak.


Elle a couru, couru, en faisant de multiples crochets, de toute la vitesse dont elle était capable. Derrière elle, le sol tremblait sous les pas du monstre et elle comprenait qu’elle ne pouvait continuer à fuir ainsi. D’autant que les arbres s’espacent, et elle voit se profiler au loin une vaste plaine où elle ne pourra continuer à fuir. Perdue, elle est perdue car dans cet espace dégagé, elle ne pourra échapper à la monstrueuse bête. Un cri de désespoir échappe de sa gorge, mais qui l’entendra ? Une racine à demi enfouie la fait trébucher, étendue, elle attend résignée, l’haleine pestilentielle envahit ses narines.


Un bruit lourd, celui d’une masse qui s’effondre, le sol frémit ; elle ne ressent rien, elle est vivante, elle est toujours vivante, le monstre semble terrassé. D’un mouvement souple, elle se relève et contemple, effarée, l’immense masse inerte à ses pieds, le museau lardé de flèches. Se retournant, elle aperçoit les deux cavaliers qui ont mis pied à terre. Intriguée, elle les examine alors qu’ils s’avancent vers elle : grands, d’allure athlétique et majestueuse.


Lehouis est fasciné devant ce visage à l’ovale parfait, un teint si lumineux et transparent, de grands yeux verts mêlés de jaune, ses cheveux ont la couleur du soleil couchant et ils sont rassemblés en une tresse enroulée telle une couronne sur sa tête. L’inconnue les regarde sans peur, elle plonge dans une cérémonieuse révérence en murmurant un mot merci , toute sa personne irradie de charme et on devine une belle âme dans son maintien. Elle est plutôt grande, d’une silhouette fine et ils ont vu immédiatement ses mains, une même pensée Une femme de Terre !


Le premier s’incline légèrement Alié, parole reprise par son compagnon. Ils sont proches d’elle et elle les trouve bien déconcertants et impressionnants : s’ils sont tous deux d’une stature de géant, le premier présente un visage étroit, aux grands yeux gris sombre, des lèvres fines, une chevelure claire ; quant à son compagnon, il est mince et athlétique tout à la fois, un visage jeune malgré l’énergie qui s’en dégage, des yeux gris clair couronné par des cheveux noirs et bouclés dont se détache une épaisse mèche complètement blanche. Tous deux révèlent des qualités de guerriers dans leur démarche et leur attitude.


Elle remarque leurs mains et sursaute ‘ elles ont six doigts’ et contemple les siennes ‘ elles n’ont que cinq doigts ‘. Leurs mains à six doigts présentent deux majeurs d’égale longueur et son regard erre sur l’arc que le plus jeune tient encore à la main ‘ un arc à double corde, pour leurs doigts doubles, pour doubler les flèches ‘. Décidément, où est-elle arrivée ? Sur quel monde est-elle parvenue ? Elle ne comprend pas leur langue mais elle comprend parfaitement qu’ils lui proposent de les suivre et fait signe qu’elle accepte, et se laisse mettre en selle sur une des montures.


Superbes cavales, immenses montures pour supporter ces géants, leur crinière est longue et soyeuse, elles ont une tête fine avec de larges naseaux, au centre, surplombant des yeux obliques de félin, une immense corne ‘ des licornes, je croyais que c’étaient des animaux légendaires ‘ elle va de surprise en surprise et d’interrogation en interrogation ‘ quel monde fabuleux, des monstres, des licornes, des sauveurs comme des Princes Charmants ‘. Entre ses yeux mi-clos, elle examine le cavalier qui la tient fermement contre sa poitrine : un visage mâle, austère et même un peu triste, les mâchoires sont volontaires. Il plonge soudain son regard dans le sien, regard profond et aussi intéressé.


Le galop soutenu des cavales les conduisent vers la fin de la journée devant un profond précipice, un cri modulé lancé par le jeune cavalier et enjambant le précipice se dessine un pont arc-enciel lumineux et irisé de multiples couleurs sur lequel s’engagent à toute allure les cavaliers et leurs montures.


‘ Le Temple ‘, son cavalier lui désigne au loin une masse lumineuse qui se précise peu à peu à ses yeux. Il s’agit d’une immense structure faite de matériaux reflétant toutes les lumières du soleil couchant, rouge, jaune et de la nuit qui s’annonce, bleu, gris.


Un groupe s’avance vers les arrivants et les exclamations fusent


« Une Terrienne »


«Où était-elle ? »


Elle ne comprend pas les questions mais en devine le sens, d’ailleurs ne se pose-t-elle pas les mêmes sur ces hommes et ces femmes qui l’entourent, tout en lui souriant aimablement. Ils sont tous grands, hommes et femmes, une majesté certaine se dégage de leurs gestes, leurs visages sont nobles mais avec la même expression austère.


Le groupe s’écarte pour laisser passage à deux jeunes femmes et un cri de surprise émerveillée échappe à l’inconnue en les voyant : se tenant enlacées, ce sont deux sœurs dissemblables et belles comme des déesses : l’une si blonde que le soleil semble s’être déposé dans sa chevelure, l’autre a la soie noire de ses cheveux irisée de bleu mais toutes deux lui présentent le même regard d’un violet intense.


« Bienvenue à toi Terrienne »


«Vous parlez ma langue » s’étonne l’étrangère.


«Je suis Nehuit, lui répond la jeune femme brune, épouse de Naher Prince des Loups et voici Orore, ma sœur, épouse de Rehan, Prince des Aigles»


«Nous sommes les filles bénies de la Mère, continue sa blonde sœur, et nous avons été initiées aux secrets et aux mystères de ton monde»


«Où suis-je donc » ose-t-elle enfin demander.


«Tu es sur Rigil Kentarus, au Temple, le lieu du sanctuaire de la Mère, notre déesse tutélaire »


« Nous allons d’ailleurs te présenter à elle avant de t’accueillir au sein de notre communauté »


Toutes deux lui tendant la main empruntent avec elle un petit sentier bordé d’amandiers en fleurs.


Le groupe les regarde partir


«Quel sera l’accueil de la Mère ? »


« Lehouis, Henriè, qu’en pensez vous ? » Narquois, Henriè rétorque :


« Nous n’avons pu communiquer, donc nous n’avons pas échangé un mot, le grak abattu, nous sommes rentrés à bride abattue ! »


«Toujours aussi moqueur »


Mais Lehouis, de bonne grâce, narre la rencontre avec cette étrangère fuyant devant un Grak.


« Regarder et Agir » ironise Henriè « Sans notre arrivée dictée par Orore et Nehuit, le grak faisait bombance d’une femme de Terre ! »


Lehouis de remarquer « Cela eût été dommage ! »


Henriè regarde avec un léger sourire Lehouis et haussant légèrement les épaules


« Rentrons informer Rehan et Naher »


Elle suit ses guides , découvrant avec une stupeur émerveillée les différents paysages qui se présentent à ses yeux : le sentier traverse des bosquets fleuris où chantent et volètent des oiseaux aux plumages chatoyants, des prés parsemés de fleurs dans lesquels s’ébattent des animaux graciles et inconnus, où déambulent gracieusement biches et faons, une grande paix baigne ces lieux.


Le sentier débouche sur une sorte de clairière nimbée d’une lumière verte et conduit à un bassin d’eau miroitante, au centre duquel se dresse un arbre – sculpture tout d’argent figurant la silhouette d’une femme enveloppée dans des voiles, la tête penchée, les bras le long du corps.


«La Mère »


Admirative, la jeune Terrienne salue respectueusement la figure de la Mère dont les bras argentés se tendent lentement vers elle, l’eau semble s’animer


«Ton âme est belle, la Mère t’a accueillie comme une de ses enfants, sois la bienvenue parmi nous »


A pas lents, les trois jeunes femmes rejoignent le bâtiment de verre,


«Mon nom est Macha, au cours d’une promenade, mon cheval s’est emballé et m’a désarçonnée, j’ai chuté dans ce précipice, il n’existait pas auparavant, et me suis retrouvée dans ce monde que vous appelez Rigil Kentarus »


«Depuis la nuit des temps, notre planète est liée à ton monde par des passages. Autrefois, il était possible d’aller et revenir de ton monde au nôtre mais l’un de nos Seigneurs de Guerre a fermé le passage conduisant à ton monde. Tout retour sur Terre est impossible, te voilà condamnée à demeurer avec nous »


Une technologie sophistiquée assiste la vie quotidienne, la tour est desservie par des escaliers et des puits où pulse une énergie motrice. La structure emprunte une forme circulaire d’une circonférence imposante.


Sur le seuil de la grande salle, qui est le lieu de vie des habitants du Temple, Macha hésite : hommes et femmes la contemplent. Ils se tiennent dans une salle aux plafonds très élevés et sur les poutres desquels sont perchés des aigles royaux. Des molosses, ressemblant à des loups de la taille d’un poney, se lèvent paresseusement pour accueillir le trio « paix Belz, paix Dex » mais à l’étonnement de tous, les molosses viennent renifler l’étrangère sans manifester d’hostilité.


«La Mère lui a tendu les bras»


Un sourire se dessine sur tous les visages tendus


«Sois la bienvenue » « et que la Mère te garde »,


Deux grands Seigneurs s’inclinent,


«Rehan Prince des Aigles, mon époux » présente Orore


«Naher Prince des Loups, mon époux» achève Nehuit .


«Voici Lehouis et Henriè qui t’ont conduite à nous »


Macha apprend ainsi le nom de ses sauveurs.


La même noblesse se lit dans le maintien et le visage des hommes et des femmes présents : grands, d’une silhouette athlétique et musclée chez ces hommes, les femmes sont belles, d’une beauté majestueuse, ce sont des hommes et des femmes qui ont été confrontés à des évènements douloureux car la même austérité se lit sur leurs traits, teintée de la même tristesse observée chez Lehouis et Henriè.


La chaleur des sourires est réelle même s’ils sourient peu, leur réserve n’est pas méfiance, elle n’est que résidu de malheurs et de désespoirs vaincus mais dont le souvenir est encore vivace.


Tant de fatigues et d’émotions accumulées ont raison de la résistance de Macha : elle sent le sol se dérober sous elle et elle glisse doucement dans l’inconscience. Des bras nerveux la retiennent vivement avant qu’elle ne tombe brutalement


«Ne la lâche pas, Lehouis ! »


« Allons, il est temps qu’elle prenne du repos ! Mais son âme est belle, la Mère l’a accueillie comme une des nôtres ».


« Macha, Macha »


« Damoiselle, nous avons fouillé tous les bois, ratissé tous les buissons, et nulle trace de notre Maîtresse »


« Cherchez, cherchez encore, elle ne peut avoir disparu ainsi ! Son alezan est revenu à l’écurie, affolé, l’écume aux naseaux »


« Nous avons trouvé son écharpe au Bois Sombre » et tous de se signer


« Le lieu des diables, des démons de l’Au-delà, elle a été enlevée »


« Assez, continuez à chercher »


La voix est jeune, très jeune même, mais pleine d’autorité et tous de reprendre les recherches, même si les plus vieux grommellent :


« Jamais nous ne la retrouverons ! Ce sont ces démons venus d’autres mondes qui l’ont enlevée »


Et ces propos sont repris lors des veillées de tous ces longs mois durant lesquels se poursuivront les recherches dans les domaines de la Comtesse d’Entrevaux.


Une fillette pleure, la tête enfouie dans le pelage d’un molosse énorme :


« Cheffe, où est elle ? Oh Macha, comme tu me manques ! Me voilà toute seule maintenant »


mais de la même voix autoritaire, chaque matin, elle relance les recherches, jour après jour, trois mois durant.


Le soleil est haut dans le ciel lorsque Macha émerge du sommeil. Elle est dans une pièce lumineuse, et repose dans un grand lit moelleux, à côté un plateau avec de quoi se restaurer, et sur un siège, une tunique comme celles dont sont vêtues les femmes de la cité, ample et souple, simplement fermée par une large ceinture brodée.


«Vais-je me retrouver dans ces dédales ? Allons, ici du moins, je ne rencontrerai pas de monstrueuses bêtes » et après avoir dévalé des séries de marches, elle se retrouve au bas de l’édifice, devant les jardins magnifiques qui entourent la Cité.


« Alié » la salue une jeune femme et se désignant « Iolana »


«Macha » répond elle.


Mais voilà qu’Orore et Nehuit viennent vers elles


« Viens, nous allons te soumettre au speker »


«Qu’est-ce donc ? »


«N’aies crainte, c’est un condenseur de connaissances, il t’enseigne notre langue, et te donne toutes les informations sur notre planète ».


Et la voici installée devant une drôle de boîte : comme un trèfle à trois feuilles avec une longue tige, il lui faut appuyer des doigts sur les feuilles et saisir avec les pouces la tige. Un éclair lui pénètre le cerveau, elle ne ressent aucune douleur mais en perçoit l’intensité, son esprit se dilate, des mots, des phrases, des images explosent dans son crâne, tourbillons de sensations : elle absorbe, elle assimile, elle comprend et enfin, elle parle


«Mais quel est ce miracle ? » les sourires autour d’elle la rassurent.


Au fil des jours, Macha découvre la vie dans la Cité où une technologie avancée avoisine avec un mode de vie frugal et dénué d’apparat. Elle passe d’étonnements en émerveillements : une certaine sagesse préside aux actes quotidiens de la vie, chacun œuvre à sa tâche, sans éclats, gravement même.


Les habitants se retrouvent tous les soirs avant le repas de la nuit pris en commun. Le jour est dit à l’aigle et la nuit au loup , les clans de l’Aigle et du Loup ont choisi de vivre en harmonie après la Guerre des Plaines et du Grand Combat durant lequel a péri la fine fleur de la chevalerie des deux clans.


«Nous avons perdu nos parents, nos familles, nous sommes les uniques survivants de ces moments sanglants, la Cité abritait plus de mille habitants, nous ne sommes qu’une centaine »


«Nous vivons au Temple, dans le respect de la loi de la Mère »


Macha comprenait la gravité de ses nouveaux amis, que de douloureux souvenirs demeuraient en eux !


Sa douceur et sa compassion font merveille auprès des animaux qui se laissent approcher et soigner par elle. Ainsi Dina la reine des guerrières a un animal familier, une sorte de petit marsupiau qui vit sur son épaule. L’animal geignait mais refusait de se laisser examiner, et Dina était fort peinée.


Sa curiosité avivée par la présence d’une femme de Terre, Dina suit les Filles Sacrées pour la rencontrer. En présence de Macha, son animal Pip gémit et d’un bond se précipite sur l’épaule de la Terrienne.


Macha sourit


« Tu sembles souffrir, mon pauvre petit ! ».


Délicatement, elle le prend dans ses mains, lui palpe le ventre avec soin ?


« Il a un problème ici !»


Dina est sidérée :


« Peux-tu le soulager ? Faut-il l’opérer ?»


mais Macha rit doucement


«Il y a traitement plus approprié et moins douloureux ! »


Gracieusement elle s’assied dans l’herbe de la prairie, et dépose Pip devant elle avant d’entreprendre un massage doux sur son ventre. La petite bête se laisse faire sans gémir, et durant près d’une heure, Macha le caresse par gestes appuyés et lents. Enfin, elle reprend Pip dans ses mains et le tend à Dina


« Il doit être soulagé maintenant ! Je vais t’apprendre comment le masser régulièrement pour éviter ce désagrément qui le fait souffrir ! » en effet le marsupiau recommence à bouger et à piailler avec allégresse.


Dina est ravie des soins donnés et la conversation avec Macha l’enchante


« Elle n’est pas femme de Terre, elle est bonne et sa compassion est réelle ! »


et elle propose même à Macha


« Tu es la bienvenue parmi les miennes ! Il ne saurait être question de te laisser à la merci des clans ! »


Macha n’a pas compris le sens de ses propos, elle réalise que le visage des Filles Sacrées s’est assombri mais elle n’ose les questionner.


Cet après midi là, en compagnie d’Iolana, au détour d’un sentier, Macha aperçoit la louve qui accompagne toujours Lehouis. La bête semblait souffrir, elle gémissait et mordait sa patte.


Sans hésiter, elle se dirige vers l’animal


« Pauvre bête, tu as dû t’enfoncer une épine »


«Macha, arrête, elle va te… »


Trop tard, agenouillée devant le molosse, Macha lui saisit délicatement la patte blessée. Un grognement sourd roule dans la gorge de la louve, puis un léger gémissement, les mains habiles et douces ont dégagé l’épine enfoncée. Un bref coup de langue sur la joue, un éclat de rire


« Assez, assez, tu me mouilles »


La stupéfaction se lit sur les visages autour d’elle, car le cri d’Iolana a attiré d’autres promeneurs.


«Bath s’est laissée faire, comment l’expliques-tu, Lehouis ? » l’interpellé ne répond pas, lui-même est perplexe car il n’ignore pas la sauvagerie des molosses.


Les Filles Sacrées lui avaient appris les noms de ses sauveurs Lehouis et Henriè et elle murmurait souvent Lehouis pour sentir une douce chaleur l’envahir.


Le soir, après le dîner pris en commun, elle va dans les bois. Elle préfère errer parmi les frondaisons plutôt que dans la magnifique prairie, elle aime tant respirer les diverses effluves. Et ce soir, cinq jours après son arrivée au Temple, elle découvre un buisson d’épineux ouvert Je ne l’ai vu auparavant ! , elle est trop intriguée pour résister à la tentation d’y pénétrer. C’est comme un abri naturel, le sol est de mousse odorante, on peut s’y tenir debout, elle est ravie d’une telle cachette et à haute voix remarque


« Mais qu’est-ce ? »


et la réponse lui parvient, une voix mâle, rauque


«Un abri, un nâd des Loups ! »


Elle ne l’avait entendu arriver, mais elle sait qui parle, c’est Lehouis, le cavalier du premier jour, celui dont la vue fait battre un peu plus vite son cœur, celui dont elle chuchote extasiée le prénom lors de ses promenades vespérales. Elle ne se retourne pas et ne tente pas de s’enfuir lorsque ses mains, tendres et possessives, se posent sur ses épaules. Le baiser brûlant qu’il dépose sur sa nuque la fait frémir, elle se laisse guider vers la couche odorante.


Les heures s’écoulent enchanteresses dans les bras de Lehouis, ils fusionnent, ils s’Unissent. Elle demeure blottie contre lui, il caresse doucement sa longue chevelure répandue sur ses épaules, et son regard plonge dans le sien, étonné et ravi. Ils ne parlent guère, tellement ils sont attentifs à se regarder, à se sourire, à se caresser. Au petit matin, ils s’en reviennent vers la Cité, tendrement enlacés, sans un mot. Ils sont tant absorbés dans leur contemplation mutuelle qu’ils n’aperçoivent Henriè mais celui-ci les a vus, il a un mince sourire.



Le Shalah


La vie de Macha est organisée autour de ces deux pôles, le jour elle dispense des soins aux animaux et le soir elle retrouve Lehouis. Les heures nocturnes s’écoulent toujours aussi enivrantes, ils s’aiment passionnément.


Un soir, Lehouis, en lui caressant la joue, demande tendrement


« N’as-tu connu autre passion ? »


et Macha rougit légèrement


« J’ai été mariée, il était mon cousin germain, mon compagnon d’enfance, son père était mon oncle ».


L’hésitation de Lehouis est visible et Macha se doute qu’il n’ose s’enquérir plus, aussi murmure-t-elle, sa tête enfouie dans son épaule,


« Je l’aimais comme un frère, un ami cher, un compagnon merveilleux. Il ne l’ignorait mais il ne m’en a pas fait reproche ! »


Lehouis sourit heureux de sa réponse, les Loups sont exclusifs.


Macha ne peut le regarder sans sentir son cœur battre un peu plus vite, elle évite de le rencontrer dans la journée, car il lui semble que tous dans le Temple devineraient leur tendre secret. Mais tous avaient déjà compris la relation existant entre eux.


Lehouis doit repartir avec Henriè, il prévient Macha réfugiée dans ses bras


« Nous serons absents quelques jours ! »


Elle soupire intérieurement, car elle n’ignore pas que la compagnie des deux Seigneurs de Guerre est fort recherchée dans les campements des guerrières. Lucidement elle songe « Je ne puis rien exiger, il est libre d’agir à sa guise, et pourtant j’aimerai tant demeurer toujours à ses côtés ».


Ils sont revenus rapidement et la vie reprend son cours. Un après-midi, Macha a soigné la patte de la louve de Lehouis, au grand étonnement de tous, la bête s’est laissé approcher sans manifester d’hostilité. Même Lehouis est fort surpris et le soir il en plaisante gentiment Macha :


« Tu séduis même nos féroces compagnons ! »


et elle rit gaiement


« Ils savent ne rien craindre de moi ! »


Il la regarde intensément, plongeant ses yeux gris sombre dans ses yeux d’un vert émaillé de reflets jaunes, il sait maintenant qu’il veut vivre à ses côtés


« Macha, longtemps je t’ai attendue, longtemps je t’ai espérée ! Macha, mon aimée, connais-tu le shalah ? »


Devant son regard perplexe, il sourit et lui explique :


« Pour vivre ensemble, pour pouvoir être Unis, il me faut affronter le Shalah. C’est la loi de Rigil Kentarus, un Seigneur de Guerre ne peut s’Unir à une femme de Terre sans subir cette épreuve. »


Ils demeurent jusqu’au petit matin ensemble, puis chacun part vaquer à ses tâches.


Macha est dans les bois tandis que tous sont réunis dans la Salle de Vie. Ce soir, Iolana apostrophe son frère Lehouis :


«Mon frère, es-tu conscient, as-tu réfléchi à la suite ? c’est une Terrienne et tu es Seigneur de Guerre ! Ne pars pas ! »


mais Lehouis sort de la Salle pour rejoindre Macha.


«Pourquoi fuit-il ? il a si peu d’estime pour … »


«Arrête Iolana, ce n’est pas si simple » l’interrompt Luks, son époux, qui conserve toujours son calme et est plein d’indulgence devant sa jeune femme.


«Luks a raison » approuve Henriè


«C’est toi qui parle ainsi ? » interroge Iolana


«Lehouis a été fasciné dès le premier regard, Macha également, je l’ai perçu si nettement. »


«Et bien, s’il avait été fasciné, il a bien tardé… » Iolana ne désarme pas dans son indignation


«Oh mais il n’a pas tardé, ils se sont Unis la première semaine de l’arrivée de Macha, je les ai aperçus de loin au petit matin »


«Fasciné ? Tu te moques, qu’avez-vous changé à votre mode de vie, lui et toi ? »


«Ne ris pas, lors de notre dernière recherche de l’orichante, ce métal si nécessaire à notre énergie motrice, nous avons évité – que disje, nous avons fui toutes rencontres avec les guerrières. Cela m’a quelque peu marri, car les nuits étaient fraîches…et je ne parle pas de la hâte de Lehouis à s’en retourner »


Vaincue, Iolana soupire


« Alors, on peut craindre le pire. Déjà Macha a soigné l’animal favori de Dina, la reine des guerrières, et celle-ci l’a invitée à être des leurs pour éviter les autres clans »


«Le clan des Eperviers et celui des Renards des sables ont déjà réclamé sa présence » confirme Naher, Prince des Loups.


« La loi est dure pour les Terriennes » soupire Ethe, la femme de Fransie.


«Oui, mais la mémoire de leurs méfaits est encore vivace »


«Mais pourquoi Macha devrait la subir ? Elle est la bonté et la compassion mêmes ! »


Tous en sont d’accord, la Mère l’avait accueillie, ils l’avaient adoptée, comment peut-on accepter qu’elle devienne un jouet pour les chefs de clans ou une guerrière sans feu ni lieu ?


Mais la loi est inexorable : une Terrienne ne peut être unie à un Seigneur de Guerre sans l’épreuve ultime, car demeure toujours le souvenir d’un passé déjà lointain –et pourtant toujours présent dans la mémoire collective-où une Terrienne, aimée d’un Seigneur de Guerre, avait suscité haines, envies, conflits, frères contre frères, guerriers contre leur Prince ; l’infamie régnait, suscitée par le désir fébrile de posséder la magnifique femme venue de Terre.


Le Grand Conseil des clans décida alors de soumettre au Shalah tous les Seigneurs de Guerre désireux de s’unir à une Terrienne. Car les pouvoirs détenus par un Seigneur de Guerre sont trop puissants et peuvent dévaster leur monde. Il avait été décidé également de soumettre à la loi commune des chefs de clans toutes les Terriennes recueillies ou de les intégrer dans une troupe de guerrières.


Lehouis est Seigneur de Guerre, Fils du Loup, un des plus grands guerriers de Rigil Kentarus, et à ce titre, il détient d’immenses pouvoirs. Lehouis devait choisir.


Lehouis a retrouvée Macha devant les Pitons des Aigles, sa propre louve est aux pieds de Macha


«Macha, mon aimée, longtemps je t’ai espérée, longtemps je t’ai attendue. Macha, tu connais la loi mais le Shalah sera vaincu, n’en doutes pas, ne doutes pas de nous »


«Doux seigneur, où vous serez, je serai »


«Il me faut avertir Raher, Prince des Loups et le Conseil des clans ».


« La loi ne peut être transigée, et elle est dure en ce cas» C’est la conclusion du Conseil des Clans, tous les Princes réunis sont sombres, ils comprennent l’attirance de Lehouis pour Macha. Elle est femme de Terre mais elle a su faire preuve de compassion et de modestie.


Tahar Prince des Sables tente d’atermoyer :


« Seigneur-Loup, pourquoi affronter le Shalah ? Nul ne te contestera tes droits sur cette femme de Terre »


Les Princes présents ont approuvé ses propos. Mais Lehouis a simplement répondu :


« Je l’ai tant attendue, je l’ai tant espérée ! Elle est mon Unie ». Ils se sont regardés avec désespoir et ils ont dû conclure


« Tu seras soumis au Shalah dans deux jours ! »


C’est l’aube, le groupe de cavaliers est parvenu près d’une prééminence rocheuse portant une sorte de grotte obscure dans son flanc le Shalah .


Lehouis sera libéré dans deux lunes, ses armes lui sont retirées. L’air sombre des assistants traduit leur désespoir ‘ aucun Seigneur de Guerre n’a résisté au Shalah : la folie meurtrière les habitait au sortir de l’épreuve et ils tuaient leur compagne’.


Macha avait obtenu de les accompagner, silhouette humble et silencieuse, elle se tient près de l’anfractuosité pendant que Lehouis remet ses armes et donne l’accolade à Henriè dont le visage est fermé et les yeux farouches, il tente de le réconforter.


Un dernier regard s’échange entre les deux amants, les parois rocheuses se rapprochent lentement. Un silence profond règne et nul ne prête attention à Macha, et dans le petit interstice restant avant que les parois ne se soudent, elle s’est glissée vivement


« Macha, non, reviens » Henriè crie mais c’est trop tard, la grotte s’est scellée et tous ont pu percevoir un rire léger et heureux et les mots


« Où tu seras, je serais ».


Le retour est encore plus sinistre, le Temple pleure les amants réunis, seules Orore et Nehuit ne semblent pas désespérées. Mais elles sont les Filles Sacrées et ont connaissance de secrets anciens.


«Il fait bien sombre, mon aimé »


«Pourquoi n’es tu pas restée avec les miens, tu étais en sécurité ».


Une lueur, des images défilent devant eux : un homme se penche sur une jeune femme, Macha, et cet inconnu qui l’embrasse, l’enlace, en prend possession. Un grognement terrible jaillit des lèvres de Lehouis.


« Arrête, mon amour, c’est Gaston, mon défunt époux, je t’en avais parlé »


La voix et les gestes tendres de la jeune femme apaisent peu à peu la colère du fils du Loup. Les images aussi peu à peu s’effacent et finissent par disparaître.


«Quelle horreur, cette machine fouille dans les mémoires pour susciter haine, colère, envie de meurtres »


«Non, mon aimée. C’est la roche qui absorbe nos souvenirs et les restitue. Les Seigneurs à leur retour étaient fous de haine, ils tuaient leurs compagnes ! Ta présence l’a maîtrisée »


Leur enfermement ne leur pesait guère, ils étaient seuls mais ensemble et les heures, les jours, les nuits s’écoulant dans les bras l’un de l’autre, ils en oubliaient faim et soif, et ils s’aimèrent ardemment.


Un grincement, la lumière pénètre d’abord timidement, puis à flots dans la caverne


«Par la Mère, nous sommes libres »


Un aboiement, une masse velue se jette sur Lehouis


« Bath, calme ma belle »


« Elle te guettait ? »


« Elle est mon totem, mon double-animal. Va chasser pour nous, je suis sans armes »


Quelques heures plus tard, auprès du feu, les humains et l’animal dévorent le lièvre ramené par la louve.


«La nuit arrive. Dame Lune est pleine, nous pouvons partir »


«Partir, mais comment ? A pied ? Dans l’obscurité ? Sans armes ?»


«Aies confiance, la nuit est au loup comme le jour est à l’aigle »


La lune s’est levée, pleine et ronde dans le ciel constellé d’étoiles. Un rugissement rauque, la silhouette de Lehouis se modifie, un grand loup gris dressé sur ses pattes postérieures, les pattes antérieures sont deux bras velus, le visage s’est allongé figurant presque un museau, de grands yeux gris plongent dans le regard de Macha


«Un Loup-Garou ! Le démon de nos campagnes ! Ainsi les légendes disaient vrai ! » Des pensées multiples et confuses assaillent l’esprit de Macha


«Aies confiance, mon aimée, viens dans mes bras » la voix est celle de Lehouis, aussi tendre, alors Macha se laisse emporter.


C’est une course effrénée, folle à travers la plaine, les forêts. Elle ne voit rien que ce torse velu sur lequel des bras la pressent, elle a conscience que des distances sont franchies. La lune les éclaire de ses rayons, la louve courre à leurs côtés. Aucun repos, aucune halte, le pas demeure le même, sans relâche.


«Nous y sommes, il était temps, le jour se lève ».


Macha regarde autour d’elle et reconnaît le précipice du premier jour. Le même cri, le pont de lumière apparaît et des cavaliers au loin galopent vers eux.


« Lehouis, mon frère » Henriè sautant à terre lui donne l’accolade, puis cérémonieusement s’incline devant Macha


« Belle Dame, nous nous réjouissons de vous revoir tous deux ».


Les deux autres cavaliers agissent de même. La licorne de Lehouis avait rompu son licou pour se joindre à la troupe. Son maître lui flatte l’encolure et après avoir mis en selle Macha, il enfourche sa monture. Le petit groupe s’élance vers la Cité de lumière, vers le Temple où l’accueil chaleureux des habitants fait prendre conscience à Macha qu’elle a été adoptée pour elle-même et qu’ils la considèrent comme l’épouse de Lehouis.


Comme le remarque narquoisement Henriè


« Le Shalah est vaincu maintenant ! Quelles épreuves pour les futures Unions entre Seigneur de Guerre et femme de Terre ? » suscitant des rires joyeux.


A l’heure où le soleil se couche sur les pics de l’Aigle, Lehouis et Macha sont unis lors d’une cérémonie fort simple par Naher, Prince des Loups, et par Nehuit, son épouse, Fille Sacrée de la Mère. Leurs poignets entaillés sont unis par un lien d’or


«Moi Lehouis, fils du Loup, Seigneur de Guerre, te prend Macha comme épouse devant mes frères du Loup. Je te jure respect et amour dans la loi de la Mère jusqu’à notre réunion en son sein »


«Moi Macha, Comtesse des Hautes Terres, je te prend Lehouis comme époux et je te jure respect et amour dans la loi de la Mère jusqu’à notre réunion en son sein ».


A l’énoncé du titre de Macha, comtesse des Hautes Terres , Orore et Nehuit sursautent et échangent un bref regard.


« Macha, tu es ma sœur, puisque tu as épousé Lehouis ! Que je suis heureuse » Iolana pleure en embrassant Macha. Tout le monde est fort ému car nul ne pensait les revoir, le Shalah ne lâchant pas ses proies.


« Macha, parle-nous de toi, nous ignorons tout de ta vie antérieure ! » il est vrai qu’ils l’avaient accueillie sans réserve, totalement, sans référence à son passé.


« Que voulez-vous savoir ? »


« Tout » s’écrie Iolana et tous de rire devant sa curiosité manifestée si franchement.


«Ce qui serait merveilleux, ce serait qu’Orore et Nehuit usent du sortilège »


«Un sortilège ? » s’étonne Macha


«Nous pouvons faire surgir les images de ton récit, si tu en es d’accord »


Macha en est d’accord et entame son récit ardemment écouté par tous.


« Je suis née dans le domaine des Hautes Terres, mes parents sont morts lorsque j’étais jeune et c’est le frère de mon père, le Comte d’Entrevaux qui m’a élevée avec son fils, Gaston, mon cousin germain. Vers mes dix ans, mon oncle est revenu d’un voyage avec une petite fille de deux mois environ,


«Voici Laurie, mon fils, elle est dorénavant ta sœur, tu as pour devoir de veiller sur elle et de la protéger »


«Je vous en fais promesse, mon père » a répondu Gaston. Nous avions vingt ans et quinze ans, Gaston et moimême, lorsque le Comte mourut. Sur son lit de mort, il nous demanda de renouveler notre serment de veiller sur Laurie. Gaston me demanda de l’épouser à mes dix sept ans, un matin de mai »


Les images se succédaient, on voyait Macha enfant, puis jeune fille, et enfin le jour de ses noces, jeune épousée tout de blanc vêtue, près de son époux


«Mais il est beau ton mari » cette exclamation des femmes fait frémir les lèvres de Lehouis, les Loups sont exclusifs.


«Il est mort à la guerre » confie Macha.


«La vie s’écoulait paisible, Gaston dirigeait les deux fiefs avec fermeté et bonté, nos gens l’aimaient et surtout ils vénéraient Laurie. C’est une fillette gaie, pleine de compassion pour les humains et les animaux, mais aussi un véritable petit chef, tous les garnements des lieux obéissaient à ce petit bout de femme ! N’avait-elle pas décidé, un jour, de tuer et de plumer toutes les volailles du château pour obtenir assez de plumes pour garnir les oreillers qu’elle jugeait trop durs. Gaston décida que tout participant au massacre des poules serait puni de dix coups de badine. Les garnements voulaient prendre sur eux les coups destinés à Laurie mais elle refusa, jugeant que c’était justice d’être avec eux.


«Pour le chef, ce sera trois coups de plus, qui a eu cette brillante idée et l’a mise à exécution ? »


«C’est moi, Monsieur mon Frère »


«Alors vous recevrez les coups de badine. Baptiste, faites votre tâche »


La vieille Sidonie, la nourrice de Laurie, n’arrêtait pas de marmonner


« C’est-y-pas pitié de punir une si jeune enfant »


Baptiste pleurait également et n’arrivait pas à lever la badine


«Faut-il que je le fasse moi-même ? » gronda Gaston.


Alors, les trois coups supplémentaires furent assénés mais bien mollement, tous nos gens pleuraient.


« Bien, j’espère, Mademoiselle ma Sœur, que vous avez compris la leçon »


«Oui, Monsieur mon Frère », articula faiblement Laurie, car la punition était rude pour une enfant de dix ans.


«C’est bien, venez m’embrasser, mon enfant »


Elle se jeta dans les bras de son frère, et nous avons alors réalisé qu’il avait les larmes aux yeux.


Mais la guerre arriva et mon époux se devait à son roi. Le matin de son départ, je le vis à sa table de travail :


«Macha, j’ai réglé tous les papiers. Le roi a accepté ma demande pour que nos terres soient gérées par le conseil des sages de nos cantons, ils veilleront à votre bien-être et à celui de Laurie »


«La guerre prendra fin, et vous nous reviendrez »


«Non, Macha, ma route s’achève ici. Vous avez été mon rêve accompli, ma tendre épouse, même si vous m’aimiez comme un frère, un compagnon chéri. Chut ! Je ne suis pas amer, je ne vous fais aucun reproche, la vie m’a comblé avec vous. Mais un jour, vous aimerez de toute votre âme, de tout votre être, alors n’hésitez pas, vous avez ma bénédiction. J’envie cet homme qui saura éveiller en vous tous les feux de la passion. Mais je vais exiger de vous de respecter le serment fait jadis : veuillez sur Laurie, promettez le moi ! »


Je lui ai fait cette promesse. Son corps nous fut ramené deux mois après et il est enseveli dans la chapelle de la famille.


Notre vie continua, Laurie avait décidé de veiller sur moi et sur le domaine. Elle avait une telle autorité naturelle qu’elle obtenait ce qu’elle voulait.


Et ce matin là, je sortis avec mon alezan. D’habitude, j’évitais le Bois Sombre mais rêveuse, je laissais la bride à ma monture qui galopait dans cette direction. Au milieu du bois, un immense précipice, la bête affolée se cabra, je tombais et me suis retrouvée dans votre monde…sans Laurie, hélas ! Que devient-elle ? Je ne peux même pas tenir ma promesse »


Des larmes coulaient silencieuses sur ses joues que Lehouis essuyait tendrement de ses doigts


«Ne pleure pas Macha, nul ne sait, seule la Mère connaît notre avenir »


Nehuit se penche vers elle


« Tu es comtesse des Hautes Terres, as-tu dit ? »


« Oui, c’est mon titre »


« Existe-t-il un comte d’Entrevaux ? »


«Non, Gaston est mort, c’est Laurie qui doit hériter du titre »


Orore et Nehuit échangent un bref regard que leurs époux interceptent mais sans en demander la raison : les mystères de la Mère sont affaire des Filles Sacrées.


Tahar des Sables et Fazal des Plaines, comme tous les Princes du Conseil, se sont réjouis de l’issue heureuse et ont complimenté Lehouis et Macha. Quant à Dina, la reine des guerrières, elle s’est même écrié


« Macha a effacé les souvenirs néfastes des autres femmes de Terre ! ».



Des retrouvailles inattendues


Les jours succèdent aux jours, la vie dans le Temple s’écoule paisiblement rythmée par les travaux des saisons.


Jusqu’à ce jour où un groupe de quatre guerrières demande l’accès à la Cité par l’arc de lumière, l’une d’entre elles grièvement blessée, un bras à demi arraché.


Lehouis et Luks ont en charge les soins médicaux et chirurgicaux et s’activent donc auprès de la blessée


«Quelques jours et tout sera remis »


« Mais comment a-t-elle été blessée ? »


«On dirait les griffes d’un orak »


«C’était un orak, il nous a attaquées près de la source des roues où nous nous baignions ».


L’orak est un animal bipède, d’apparence humanoïde, mais avec des mains et des pieds terminés par des griffes acérées et une gueule armée de crocs aiguisés ; il raffole de la chair crue.


«Il avait déjà attrapé le bras de notre sœur, et nos armes étaient déposées sur la rive, un peu plus loin »


«Ô prêtresses, peut-on montrer l’étonnant ? » supplie l’une des guerrières.


Les images se précisent, le monstre a saisi le bras de la blessée dans ses griffes, les autres courent vers leurs armes, et les dents sont près de la gorge tendre…lorsqu’une volée de flèches le frappe au torse, une immense cavale chevauchée par un jeune garçon se rue sur lui, un gigantesque molosse saisit sa main, il doit lâcher sa victime et faire face à cette attaque.


Eperonnée par son cavalier, la monture saute au dessus de la bête monstrueuse, elle fait volte face, et un immense coutelas de chasse dans la main, le jeune garçon saute sur son dos et plante son arme dans la nuque. L’Orak s’effondre, souplement le sauveur saute à terre, caresse le molosse qui l’a rejoint.


«Sa main, regarde sa main »


«Un cinq doigts, un Terrien »


«Il sait se battre »


Les exclamations fusent dans l’assemblée.


Les images continuent à défiler : l’une des guerrières tente d’arrêter leur sauveur en lui mettant la main sur l’épaule, mais d’un mouvement leste, celui-ci s’écarte et la bascule dans l’onde. La monture accourt au coup de sifflet et promptement il l’enfourche. Son visage est visible, d’une main à cinq doigts, il rejette une mèche. C’est un visage étroit, avec d’immenses yeux bruns, une bouche légèrement pulpeuse au sourire moqueur et un nez délicat sous un grand front bombé. Un casque de cheveux sombres et courts enserre sa tête fine.


Un cri « Laurie » Macha sanglote devant ce visage.


«Nous avons voulu vous avertir, ce Terrien a sauvé Gilian, aussi avons-nous fait ce détour par la Cité, mais il nous faut repartir ».


Après le départ du groupe, lors de leur réunion vespérale, tous commentent l’épisode :


«Es-tu sûre qu’il s’agisse de Laurie ? On dirait un jeune garçon »


«Oui, elle a toujours voulu être vêtue ainsi, les cheveux coupés court, et avec sa silhouette fine, la confusion était fréquente »


«Je concède une confusion certaine, car j’en perds mes repères féminins » persifle Henriè, tout en ajoutant « mais c’est un vaillant guerrier, elle n’a pas froid aux yeux »


«Je parie que ces sottes, qui laissent leurs armes sur la rive, hors de portée, faisaient un tel vacarme que l’on peut s’étonner de l’irruption d’un seul orak » grogne Fransie.


«S’il s’agit de Laurie, il faut la guider vers le Temple »


«Tu as raison, Lehouis, mais comment nous y prendre ? Les éclaireurs seront lardés de flèches avant même de l’approcher, sans parler de son molosse ! »


« Il n’y a pas beaucoup de solution, puisqu’il faut bien entendu exclure les flèches d’endormissement »


« Oh Henriè, il s’agit de Laurie » gémit Macha


«Je plaisantais, tendre amie. Mais attends, n’existe-t-il pas un chant de guerre dans ta famille ? Il m’a semblé l’entendre jouer par les troupes du château »


«C’est vrai »


«Bien, chante-le que je le mémorise sur mon galet musical ».


« Et nous voilà partis à la recherche d’un jeune garçon, qui est en fait une jeune demoiselle, à travers les plaines et les forêts de Rigil Kentarus. Avec la licorne qu’elle chevauche, nous allons pouvoir errer » soupire Henriè ;


«As-tu repéré sa monture ? Il me semble qu’il s’agit de ce magnifique étalon que Gilian et ses compagnes t’ont fait fuir ? »


«Ah, ces femmes, elles pensent guère, on peut s’étonner qu’elles survivent encore. Effrayer une si magnifique bête ! Et dire que cette gamine a réussi à le maîtriser »


«Si la rencontre s’est faite à la source des roues, et comme nos écervelées disent avoir parlé de Macha en voyant ses mains, elle a dû entendre au moins ce nom et a dû tenter de les suivre »


«Certes, et elle n’a pu accéder à l’arc-pont parce qu’elle devait les pister de loin »


«Vous avez raison, allons vers la Plaine des Joncs, après tout, c’est là que nous avons rencontré notre première Terrienne ! »


Henriè, Luks et Fransie se dirigent au galop vers la Plaine des Joncs.


« Là bas, l’étalon et le jeune garçon, enfin Laurie si l’on en croit Macha. Vite, ton galet et montre tes talents musicaux»


«Vite, car elle bande son arc et son molosse est prêt à en découdre »


Les notes aigrelettes de la marche de guerre des Hautes Terres s’égrènent dans l’air surchauffé. Le jeune cavalier l’écoute, la tête légèrement penchée, l’arc s’est abaissé.


Fransie tend un pli sur lequel Macha a tracé quelques lignes. Le molosse, lentement, dignement, s’avance, saisit le pli dans sa gueule et le ramène.


Un sourire affleure sur les lèvres de la jeune cavalière qui murmure :


« Macha, enfin » après avoir lu les quelques lignes ‘Laurie, suis ces cavaliers, ils te guideront, je t’attends, ma chérie. Macha’.


Brusquement, l’arc se retend, la flèche part en vibrant…pour se planter dans les reins d’un jeune lièvre déboulant entre les cavales des guerriers.


«Oh çà, il ne faudrait pas qu’elle refasse un tel coup, j’ai failli l’embrocher »


Les trois hommes avaient instantanément mis leur épée au poing. En découvrant leurs réactions, la jeune fille éclate de rire, saute à terre et saisissant le lièvre, leur fait comprendre par gestes qu’elle compte le manger avec son molosse.


«Merveilleuse compagnie ! Elle se rôtit son lièvre, nous fait comprendre qu’il est pour elle et sa bête, à nous d’assurer notre repas »


«Bah, nous avons trois grues qui rôtissent également, un peu de pain et de fromage, nous avons de quoi nous sustenter »


«Certes, mais une cuisse de lièvre me tentait » continue à renâcler Henriè.


«Attends, elle louche sur le pain et le fromage, je crois que tu auras ta cuisse »


En effet, se levant gracieusement, la jeune fille tranche une cuisse de son rôti et du bout de son coutelas, le propose en montrant le pain et le fromage ;


«De mieux en mieux, nous faisons du troc ».


Satisfaite de l’épaisseur des tranches de pain et de fromage, elle ajoute une seconde cuisse à la première


«Cette enfant a un grand sens du partage…et de la justice ! Elle va nous réserver bien des surprises » soupire Henriè.


A la nuit tombée, l’enfant se blottit contre son molosse, sa tête sur son encolure, sa monture à ses pieds broutait.


Dès l’aube, le petit groupe se remit en selle et après plusieurs heures de chevauchée, ils parviennent au précipice. Le même cri, l’arc-pont franchi au galop et les voilà devant les murailles de la Cité. La jeune cavalière a un bref moment d’hésitation, tenant la bride de sa licorne comme pour lui imposer une volte-face


«Macha » lui murmure Henriè en lui désignant la cité. Elle le regarde, puis haussant légèrement les épaules, elle s’engage hardiment. Près des écuries, elle laisse sa monture à la charge de Fransie et suit ses deux autres compagnons sur le chemin.


Un groupe s’avance, une jeune femme accourt


« Laurie » « Macha »,


Toutes deux se précipitent l’une vers l’autre. Enlacements, embrassades, rires et pleurs se mêlant


«Par quel miracle, je crois rêver »


« Viens que je te présente aux clans qui m’ont si bien accueillie, qui sont devenus ma famille »


Rougissant légèrement, Macha tenant la main de Laurie lui désigne Lehouis qui se tient à ses côtés et d’une voix passionnée


« Voici Lehouis, Seigneur de Guerre, Fils du Loup »


Macha a tenté de traduire le titre « Seigneur de Guerre » en langue terrienne mais sursaute devant le recul violent de Laurie, qui arrache sa main et s’exclame « Elim a Rek » et dans le langage de Rigil Kentarus, elle continue


«Tu aimes un Elim a Rek, une engeance de séducteur, de menteur »


Les mots sont crachés avec virulence, mépris même. Un frémissement parcourt l’assistance, les traits durcis Lehouis s’apprête à réagir violemment lorsque le groupe s’écarte pour laisser le passage à Orore et Nehuit,


« Alié, enfant de la Terre, tu parles notre langue »


«Comme vous êtes belles » s’extasie Laurie en contemplant admirative les deux jeunes femmes.


«Veux-tu venir avec nous saluer la Mère ? » et toutes trois de se diriger vers le bosquet de l’arbre de la Mère.


Macha sanglote doucement dans les bras de Lehouis


«Pourquoi est-elle si en colère ?»


«Comment connait-elle notre langue ?»


Tant de questions se pressent sur toutes les lèvres


«Attendons, nous aurons bientôt la réponse »


«Toujours la voix de la raison, mon cher Lehouis » plaisante Henriè « Mais prends garde, j’ai bien cru qu’elle allait t’égorger, Elim a Rek »


«Cela aurait été ensuite ton sort, Henriè. Je m’étonne qu’elle ne l’ait pas fait durant votre voyage »


« Elle n’a pas dû percevoir mes qualités intrinsèques »


Tous sont dans la grande salle de vie lorsque Orore et Nehuit reviennent, sans la jeune Terrienne.


«Elle est demeurée près, plus exactement dans la volière, elle chante avec les oiseaux »


«Nous avons assisté à un spectacle inouï : Laurie s’est avancée vers la Mère, a marché, oui, a marché, sur l’eau du bassin et s’est blottie dans les bras de la Mère qui l’a enlacée et lui a souri »


«Cette enfant est chérie par la Mère»


Les deux sœurs sont encore émues et leur émotion est ressentie par tous.


«Qui est cette enfant pour que la Mère l’accueille ainsi ? »


«Vous aurez des réponses, vous comprendrez mieux ses réactions mais elle vous l’expliquera elle-même ».


Le soleil se couche lorsque Laurie arrive en courant, avec son molosse. Les loups couchés dans divers endroits de la pièce se lèvent, les guerriers-loups veulent intervenir pour éviter l’affrontement, mais un geste impérieux de Nehuit les arrête.


Le molosse de Laurie s’est assis sur son séant et gravement dévisage ses congénères. La louve dominante du Seigneur Naher s’avance vers lui, le hume, puis s’assied également sur son séant face à lui et gravement touche sa truffe de sa truffe. L’étonnement est grand surtout lorsque les autres molosses se déplacent en signe de soumission.


«Elle le reconnaît comme son égal et ils l’adoptent comme leur chef ».


Toute la scène s’est déroulée fort rapidement, pendant ce temps Laurie cherche Macha du regard et l’apercevant enfin, se précipite dans ses bras en pleurs


«Pardon, pardon, j’ai été si sottement cruelle, je ne savais pas Macha, c’est Orore et Nehuit qui m’ont tout expliqué »


Macha embrasse tendrement l’enfant et lui sourit,


« Oublions cet incident »


«Non, attends » et se dégageant de l’étreinte affectueuse de la jeune femme, elle va se planter, les mains dans le dos, la tête fièrement dressée, devant Lehouis


«Excuse mes propos injurieux, Seigneur Loup. Mais si tu en souhaites réparation, je suis à ta disposition »


«Oublions cet incident, comme le dit mon épouse, tu nous expliqueras comment tu en es arrivée à une telle opinion des Elim a Rek ».


«Oui, je vais tout vous raconter. Orore et Nehuit m’ont dit qu’elles accompagneraient mon récit par des images. »


Les deux sœurs ayant tracé dans l’air les signes du sortilège, Laurie commence son récit.


« Lorsque ton cheval revint à l’écurie, nous avons tous compris qu’un accident était arrivé. Jusqu’à la nuit, nous te cherchâmes, t’appelâmes en vain. Avec des torches, les jeunes gars ont fouillé les bois. Au matin, ton écharpe fut trouvée sur un buisson du Bois Maudit. Pour nos gens, tu étais perdue, le diable sous sa forme de loup-garou t’avait enlevée »


Un sourire affleure sur les lèvres de Macha qui regarde tendrement Lehouis.


«Mais je ne voulais pas y croire, j’étais sûre au fond de moi que tu étais vivante, mais où te chercher ? Durant trois mois, nous poursuivîmes les recherches et un triste matin, le chapelain célébrât la messe des morts pour ton âme et ton nom fut gravé sur la chapelle funéraire de notre famille. Trois mois passèrent, et un pluvieux matin, arriva au château notre lointaine tante Honorine. Elle entendait s’occuper de moi, la dernière héritière des Entrevaux et des Hautes Terres. Oh ! Elle n’était pas méchante, elle m’aimait à sa façon. Elle voulait que je devienne une parfaite jeune demoiselle à marier. Te dire toutes les ruses déployées, avec la complicité de nos gens d’ailleurs, pour échapper à sa surveillance et continuer à courir les bois avec ma troupe de jeunes gars.


Au bout de six mois d’efforts désespérés pour m’améliorer comme elle disait, Tante Honorine m’annonça cérémonieusement


« Mademoiselle, voici un courrier du Roi qui vous mande à la Cour comme demoiselle de compagnie de sa fille. Vous partirez dans trois mois ».


Dire mon accablement à cette nouvelle, trois mois encore de liberté et ensuite le carcan des révérences, des corsets, des robes. Je pestais et jurais chaque jour en parcourant les bois, mes chers bois que je devais bientôt quitter ! Un matin, laissant la bride à mon alezan, je pénétrais dans le Bois Sombre et machinalement, me dirigeais vers le buisson sur lequel ton écharpe fut retrouvée.


Quelle ne fut ma surprise d’apercevoir au pied du buisson une drôle de fleur, à trois pétales rouges. Sa forme bizarre éveillait un souvenir dans ma mémoire, il me semblait l’avoir déjà vue, mais où ? Et puis je réalisai, je l’avais vue représentée sur le portrait de notre tante, la sœur de Père. Tu te rappelles du tableau dans son bureau, elle était représentée avec cette fleur sur l’épaule droite. Père l’aimait tendrement mais tout le monde disait qu’elle avait l’esprit dérangé. Elle parlait de son amant inconnu, que nul n’avait vu, que tous pensaient mythique, sorti de son esprit en délire. Elle disait qu’il venait d’un monde lointain, où vivaient des animaux fantastiques et des hommes fabuleux.


Le tableau était toujours dans le cabinet de travail, et sur son épaule droite, figurait bien cette fleur. En la regardant attentivement, il me semblait qu’elle émergeait du tableau. Illusion ou réalité ? Je grimpais jusqu’au tableau, qui était haut perché, et touchait la fleur : à ma grande surprise, elle se détacha. C’était un coffret qui empruntait cette forme florale étonnante : trois pétales rouges cernant le cœur en relief et une longue tige.


Te dire mon émotion, mon cœur battait à tout rompre, je tournais, retournais l’objet. Puis soudain, une impulsion ou une intuition, je ne sais mais mes doigts se positionnèrent sur les pétales et les pouces appuyèrent sur la longue tige. Un éclair ressenti dans ma tête, et peu à peu, j’ai tout compris, je pensais, je parlais cette langue étrange et nouvelle, j’apprenais tout sur ce monde lointain, ses habitants, la faune et la flore, toutes ses coutumes.


La dernière pétale contenait l’ultime message de son amant


« Adieu mon aimée, je dois partir et ne plus te revoir. Mon honneur l’exige et je ne puis t’amener, car un Seigneur de Guerre ne peut aimer une Terrienne. La loi est cruelle sur Rigil Kentarus, mais c’est la loi de mon peuple et je me dois de la respecter. Adieu, mon aimée, nous serons un jour réunis, j’en suis sûr et j’attends ce moment ».


Notre tante n’était pas folle, il existait bien cet homme qui lui avait parlé d’amour et qui l’avait abandonnée, après avoir abusé de sa crédulité, de ses sentiments. Te rappelles-tu, un jour elle a crié « mort, il est mort » et son cœur, son pauvre cœur a éclaté sur ce cri. Père a pleuré la mort de sa sœur, lui seul ne la jugeait pas folle, il a voulu que soit peint ce tableau avec la fleur et qu’il soit placé dans son bureau.


Forte de mes connaissances sur ce monde, je voulais m’y rendre car j’avais l’absolue conviction que ta disparition était liée à ce monde. La fleur était toujours au pied du buisson, et pourtant nous ne l’avions pas aperçue lors de nos recherches après ta disparition. Le coffret me donna l’explication : la floraison lors des nuits d’équinoxe durait peu, et il ne me restait qu’une journée avant sa disparition. Il me fallait partir à ta recherche, ce monde m’attirait et de plus, tout m’était préférable à la vie de demoiselle de cour royale.


Mais je savais aussi que la vie était dure dans ce monde, alors je rassemblais vite un paquetage pour survivre, mon arc et mes flèches, mon grand coutelas de chasse, mes cailloux-silex pour avoir du feu. Une impulsion irraisonnée m’a fait découper la toile du portrait de la tante pour l’emporter avec le coffret.


Le soir venu, je me dirigeai vers le Bois Sombre avec mon cher Cheffe (entendant son nom, son molosse leva la tête et la regarda intensément). Arrivée devant la fleur, je ne savais que faire : fallait-il l’arracher ? Attendre sa disparition ? C’est Cheffe qui, en grattant énergiquement le sol devant la fleur, fit surgir un immense gouffre. J’ai fermé les yeux, ai agrippé le cou de Cheffe et nous avons plongé dans le précipice.


Quelle chute ! J’ai perdu connaissance, le vent sifflait si fort. Je me suis réveillée, Cheffe me léchait les bras, les mains. Nous avions réussi : nous n’étions plus au Bois Sombre, devant nos yeux s’offrait une forêt clairsemée, aux arbres gigantesques et au sol tapissé de mousse. Des lianes longues pendaient et certaines en touchant le sol prenaient racine et s’élançaient à nouveau vers le ciel.


Alors Cheffe et moi sommes partis à la découverte de ce monde nouveau. Nous chassions ensemble et grâce à mes cailloux, j’avais du feu pour cuire nos proies et pour nous protéger la nuit Tu te rappelles comme tu fronçais les sourcils parce que je ne voulais pas m’en séparer, comme ils m’ont été utiles !


Un jour, nous avons rencontré un lézard énorme, avec d’horribles dents. Il nous a chargés, Cheffe et moi mais je savais –grâce à la fleur-comment tuer ce monstre : il fallait le frapper en plein museau, ce que je fis avec mon arc, et Cheffe lui a broyé la nuque. Le combat fut bref, heureusement car il était bien gros !


Finalement, cette vie me plaisait mais je voulais te retrouver, car j’étais de plus en plus sûre que tu étais sur cette planète. Mais où diriger mes pas ? Les distances étaient grandes, même si Cheffe pouvait parfois me prendre sur son dos, nous ne pouvions pas nous déplacer rapidement.


Jusqu’à un soir, combien de temps après notre arrivée sur cette planète, je ne sais pas, mais ce soir là, je cherchais un lieu pour la nuit, près d’une source ou d’une rivière. Il faisait chaud et je voulais me baigner. Et là, devant nous, s’étalait un petit lac bordé de ces baies orangées, si bonnes, si sucrées. Cheffe et moi, nous allâmes nous abreuver et je ne pus résister à la tentation d’entrer dans le buisson de baies. Soudain, débouchant du bosquet, arrive un magnifique animal, bien plus grand que nos alezans, une robe et une crinière aux poils longs et soyeux, une tête si fine dont au milieu se détachait une immense corne, et deux yeux étirés comme ceux des chats, si lumineux. Une licorne, j’avais vu la tapisserie dans ton château des Hautes Terres, elle était pareille que celle qui y était représentée. Elle était magnifique, elle existait, ce n’était pas une légende, cette merveille que nos troubadours ont tant chantée ! J’étais fascinée, je ne bougeais pas.


La licorne s’abreuva et s’approcha du buisson ; elle ne craignait pas Cheffe, j’étais si enfouie dans le buisson que l’odeur des baies masquait la mienne. Je ne respirais plus, et ce soir, en grignotant des baies, son naseau frôla ma main. Puis elle repartit au galop. Je décidai de rester pour la revoir si elle revenait.


Le soir venu, j’avais repris place près du buisson, Cheffe à mes pieds, je m’étais entièrement barbouillée du jus des baies et en avais pris une pleine poignée. L’étalon revint, se dirigea près du buisson, mon odeur dissimulée, il vient jusqu’à brouter dans mes mains.


Quelle merveilleuse sensation, je sentais des picotements dans mes doigts, j’avais tant envie de caresser ses naseaux mais j’eus la pensée impulsive qu’il me fallait saisir sa corne et c’est ce que je fis. Un torrent d’images m’envahit : course dans les plaines, seul ou avec d’autres licornes, des combats meurtriers contre des prédateurs tués par la corne-arme. Il me semblait que dans le même temps, elle découvrait qui j’étais, elle m’acceptait. Combien de temps sommes nous restés ainsi, en pleine connexion ? je ne sais mais la licorne a enfin baissé sa tête me permettant de l’enfourcher. Et nous avons galopé, galopé, heureux d’être ensemble, Cheffe courait près de nous. C’était fantastique ! Quelle ivresse dans cette course qui s’acheva sous la lumière de la lune. Alors nous sommes revenus vers le lac. Buce, c’est le nom que je lui ai donné, est resté près de nous. C’est un animal merveilleux.


D’ailleurs, Seigneur Henriè, je vous ai entendu déplorer la maladresse de ces guerrières qui vous l’ont fait fuir ! »


Henriè sourit :


« C’est vrai que tu comprenais tout ce que nous disions »


«Buce était le compagnon qu’il nous fallait pour parcourir ces vastes espaces. D’ailleurs, dans nos courses il m’est arrivé une étrange aventure. En sortant de la forêt au lac –comme j’avais baptisé le lieu de notre rencontre avec Buce-, nous sommes arrivés devant une grande étendue emplie de roches et l’une d’elles évoquait la silhouette d’un immense guerrier appuyé sur son épée. Intriguée, j’ai commencé à m’en approcher et ai entendu distinctement un gémissement « Fanny », tu imagines ma surprise : Fanny, c’était le prénom de notre malheureuse tante ! Plus grande fut ma surprise en entendant un gémissement sortir de mon paquetage, il venait du tableau de la tante, j’entendais un drôle de son « Fangor » je crois.


«Fangor, c’est le nom de Père » reprend d’une voix sourde Lehouis « Il est mort en l’appelant, nous ignorions ce que signifiait ‘ Fanny ‘, ce furent ses derniers mots »


«Il l’a appelée par deux fois » murmure Iolana, en larmes.


«Je ne sais quelle impulsion me poussa à étendre la toile représentant Fanny sur la roche. J’ai réalisé en voyant le portrait étalé dans le soleil couchant combien tu lui ressembles, Macha, à tante Fanny : avec ta couronne de cheveux flamboyants sur ta tête, tes yeux de la même couleur et toutes tes tâches de rousseur».


Tous constatèrent la véracité de la remarque, car l’image projetée du portrait soulignait la ressemblance évoquée par Laurie.


«Un bref éclair a embrassé la roche, j’ai cru entendre un double soupir et la roche se pulvérisa. Et c’est vrai, j’ai cru voir la silhouette vaporeuse d’un immense loup portant un petit oiseau sur sa tête.»


Un long silence suivit cette partie du récit de Laurie, silence de respect à la mémoire de ces amants séparés et enfin réunis


«Ainsi Père se rendait sur Terre » murmure Iolana


«Et c’est certainement lui qui a fermé le passage lors de son dernier retour » soupire Lehouis.


«Pourquoi a-t-il abandonné Tante Fanny, s’il l’aimait ? Elle était si malheureuse, elle l’a été toute sa vie, tous la croyaient folle. Pourquoi l’a-t-il abandonnée ? Parce qu’il était un Seigneur de Guerre, trop grand seigneur pour elle ? Il a été cruel et égoïste »


« Ses derniers mots furent son prénom. La guerre sévissait sur notre planète et si le sort des Terriens n’était pas enviable en temps de paix, alors en temps de guerre ! Il ne pouvait agir autrement »


La voix de Lehouis est sourde, il avait vu que son père cachait un secret qui le rongeait, mais jamais il n’avait deviné son amour pour une Terrienne. Sa mère était morte en mettant au monde Iolana, sa jeune sœur, et jamais on n’avait connu d’aventures amoureuses à son père. Iolana et Lehouis découvraient ce soir combien leur père avait dû souffrir de cette séparation d’avec son aimée.


Ainsi Macha et Lehouis ont-ils été réunis par l’amour désespéré de deux amants séparés ? le père a-t-il guidé son fils vers cet amour ? Nul ne pouvait répondre, tout était possible sur Rigil Kentarus, sur cette planète où le rationnel le cède à la magie et aux sortilèges, dans ce monde où le contact maintenu avec le monde invisible rend tout possible.


Mais Laurie continue son récit «il y a trois jours, nous sommes entrés, Buce, Cheffe et moi dans un bosquet lorsque des rires et des voix excitées nous parviennent. Curieuse, je me suis approchée pour apercevoir un groupe de jeunes femmes. Comme elles parlaient fort, riaient très fort ! Je compris quelques mots


«Heureusement que le Seigneur Henriè reste libre, car il n’y a plus rien à espérer avec le Seigneur Lehouis »


« Oui, il s’est Uni »


«C’est vrai, mais sa Terrienne est bonne »


«Oui, même Dina apprécie Macha »


Une Terrienne, Macha, ce ne pouvait qu’être toi. Ces femmes t’avaient rencontrée, elles disaient du bien de toi, elles savaient où tu vivais. J’hésitais, ne sachant s’il fallait me faire voir, lorsqu’un cri sauvage retentit et une énorme bête se jeta sur le groupe, son bras saisit le bras de la jeune femme qui avait cité ton nom.


Je n’eus plus d’hésitation, j’ai éperonné Bucé et suivie de Cheffe, j’armais mon arc et décrochais sur l’agresseur une volée de flèches. La suite du combat, vous la connaissez.


«Décidément, tu n’as rien perdu de nos conversations » persifle Henriè, mi-figue, mi-raisin.


«J’ai voulu les suivre à distance, mais je suis arrivée trop tard pour emprunter l’arc-pont et j’ignorais comment le matérialiser. Alors j’ai repris la route des plaines plus giboyeuses que ces terrains rocailleux .


Jusqu’à ma rencontre avec Henriè, Luks et Fransie. Et je t’ai retrouvée, Macha, et tu sembles si heureuse »


Tous se taisent en contemplant la gracile silhouette, qui vient d’achever son récit : quel courage, quelle détermination a montrés cette jeune enfant pour retrouver sa sœur et pour surmonter les dangers de leur monde. Un sentiment confus d’émotion, de tendresse étreint ces hommes et ces femmes habitués à surmonter les douleurs de la vie. Quel crâne courage avait eu cette enfant !


« J’ai faim » gémit soudain Laurie


«C’est vrai qu’elle a un solide appétit » sourient ses trois compagnons de route,


« Allons, il est temps de se restaurer »


Le repas vespéral était l’occasion pour tous de se retrouver, d’échanger des nouvelles, de commenter les évènements de la planète. Les mets étaient frugaux, légumes, pains fromages, rôtis et poissons simplement préparés.


«Ils ressemblent un peu à des moines, dans leurs manières » songe Laurie «ils sont calmes, ils parlent peu, ils mangent sobrement mais les moines n’ont pas de femmes, et eux, ils sont mariés ! »


Sa pensée saisie au vol par quelques-uns des convives les fait rire, et c’est un éclat de rire général lorsqu’elle est partagée avec tous.


« Et en plus, ils lisent dans les pensées » s’indigne Laurie, déclenchant un nouvel accès de rires.


Le repas achevé, chacun œuvre à une occupation : lecture, discussion, promenades, jouer d’un instrument ou à un jeu. Deux d’entre eux disputent d’ailleurs une partie de « Rek défait » qui ressemble à bien des égards au jeu des échecs des Terriens. « il faut se déplacer en diagonale, abattre le Roi pour gagner »


Laurie, intéressée, regarde le jeu et les manœuvres des deux joueurs, Henriè et Luks


«Tu as encore gagné » reconnaît Luks


«Encore ? Parce qu’il gagne toujours ? »


«Henriè est certainement le meilleur à ce jeu ».


Une autre partie s’engage entre de nouveaux joueurs mais Laurie est fatiguée. Elle cherche où est Cheffe pour s’allonger près de lui et fermer ses yeux, elle est confiante dans la vigilance de son compagnon.


«Elle s’est endormie »


«Allons la coucher »


« Quelle vaillante enfant »


«Tu avais raison, Macha, cette enfant rayonne de vie, de lumière »


Les propos échangés montrent encore combien l’enfant avait su d’emblée gagner leurs cœurs.



Henriè, fils de l’Aigle, Seigneur de Guerre


En sursaut, Laurie se dresse sur son lit


« Où suis-je ? Ah oui, dans le Temple. Macha, j’ai retrouvé Macha ».


Son cœur déborde de joie en repensant à leurs retrouvailles.


«Cheffe, tu es là ? »


Le grand loup s’étire et s’approche d’elle.


« Allons, on va visiter »


Des habits propres de jeune garçon sont posés sur un siège, vite enfilés et elle dévale les escaliers pour déboucher sur les jardins cernant le bâtiment.


« Ils sont très beaux, que ces fleurs sentent bon »


Empruntant au hasard les divers sentiers, elle arrive près d’un édifice rond, d’où parviennent des cliquetis d’épées entrechoquées. Curieuse, elle s’approche et découvre une grande salle circulaire avec des cibles, et dans un angle, Henriè s’entraînant avec un guerrier, mi-métal mi-caoutchouc .


«Un androïde », murmure-t-elle, satisfaite de connaître le nom de l’étrange adversaire d’Henriè.


« Déjà levée ? bien reposée ? » souriant, cessant l’échange, Henriè vient vers elle « il est encore bien tôt »


« Que fais tu ? »


«Je m’entraîne, la pertinente question que voilà ! Un guerrier doit toujours s’entraîner pour se maintenir »


«Ah bon, et moi, je pourrai aussi ? »


« T’entraîner, pourquoi pas ? Par quoi veux-tu débuter ? »


«Je voudrais tirer deux flèches à la fois, comme je vous ai vus le faire ! »


Henriè rit franchement,


« Oui, mais nous avons des doigts adaptés pour cela. Bon, ne fais pas cette tête, montre-moi tes doigts » reprend-il en voyant sa mine déconfite. « Remarque, tu as les doigts majeurs de même longueur. Etrange pour une fille de Terre, dont le majeur est toujours surdimensionné par rapport aux autres doigts ».


Patiemment, il lui montre et lui montre encore et encore comment placer ses doigts sur l’arc à double corde. La première difficulté –et non la moindre-fut de trouver un arc à peu près adapté à sa taille. Après une dizaine d’essais infructueux, elle arrive à placer ses flèches sur la cible, près du centre.


«C’est bien, maintenant tu peux t’entraîner seule »


«Dis, tu m’apprendras à me battre à l’épée ? »


«On commencera ensemble, puis je te règlerai l’androïde à ta force » lui promet Henriè.


D’autres arrivants pénètrent dans la salle d’entraînement


« Déjà debout ? »


«Oui, elle est plutôt matinale et j’ai trouvé une élève »


Laurie commence à ressentir la fatigue et déclare« J’ai faim »


«Cela aurait été étonnant » s’esclaffent-ils tous autour d’elle.


«Va demander aux suricates de quoi te restaurer ». Car le service de repas est assuré par des quadrupèdes se déplaçant sur leurs pattes postérieures et dont les antérieures servent à présenter plats et boissons. Laurie en les découvrant la veille s’était écriée : « Qu’ils sont mignons » et charmés, les suricates l’avaient abondamment servie.


Laurie s’est vite adaptée à son nouveau mode de vie. Se levant tôt, elle retrouve Henriè qui l’entraîne et semble fort satisfait de sa petite élève.


«Le talon plus fort, c’est une arme, tu dois taper aussi fort qu’avec le tranchant de la main ».


Ensuite, elle participe aux tâches de la communauté : elle adore nourrir les animaux, les soigner. N’est elle pas allée jusqu’à placer une attelle à un colibri ? il fallut trouver une écharde minuscule et du fil fin pour lui fixer l’attelle. L’oiseau voletait maintenant autour d’elle, ne la quittant guère.


«Est-ce raisonnable, tous ces entraînements ? Henriè, faut-il vraiment accentuer ce côté garçon et guerrier chez Laurie ? » se lamente quelquefois Macha. Mais elle n’insiste pas car Laurie semble si heureuse et sa joie de vivre est si communicative. Un souffle de vie, des rires animent le Temple, ses rudes habitants se surprennent à sourire et même à rire aux éclats devant les réactions et les propos de l’enfant.


Henriè aime entraîner Laurie, à l’attention respectueuse qu’elle lui témoignait au début avait succédé une amitié franche et solide. Souvent ils s’entraînaient aux différentes techniques de combat hors de la salle car Henriè affirmait que rien ne valait l’expérience du terrain. Après l’entraînement, ils bavardaient car Laurie ne tarissait pas de questions auxquelles le guerrier répondait avec complaisance. Un jour, ils étaient étendus nonchalamment dans l’herbe, mâchonnant une tige. Laurie contemplait son « maître d’armes » comme elle l’appelait. Elle voyait un visage fin, aux traits aigus, une épaisse mèche blanche tranchait sur une chevelure sombre et bouclée, descendant sur la nuque, et des yeux gris bleu souvent lointains comme s’ils contemplaient un monde intérieur


« Tu as toujours eu cette mèche blanche ? »


«Non, elle venue d’un coup, un jour, j’avais huit ans »


«Comment c’est arrivé ? » La voix sourde, Henriè raconte


« La vie sur Rigil Kentaurus devenait difficile. Il faut te dire qu’il existe deux planètes fort proches et en orbite l’une de l’autre. Et un jour, il y a plus d’un siècle, est arrivé At ‘Hila, le Seigneur Sombre, qui a voulu asservir les habitants de Rigil Kentaurus, au prétexte qu’il était déjà le maître de Bungula. Ses hordes semaient le désordre et la terreur.


En revenant d’une visite au Royaume des Glaces, notre groupe a été attaqué. J’étais avec Lehouis et Iolana, qui étaient élevés avec mon frère Rehan et moi-même, depuis la mort de leur mère à la naissance de Iolana. Le combat fut terrible, nos agresseurs étaient dix fois plus nombreux que nous. J’apprenais juste le maniement des armes, ce fut mon premier vrai affrontement : j’en ai tué et blessé plus d’un. Mais une vision d’horreur : ma mère s’effondra devant moi, sa tête détachée du corps roula à mes pieds. Heureusement, un groupe de cavaliers arriva pour nous secourir. Ce soir là, cette mèche devint blanche et le resta. La guerre s’intensifia, les combats de plus en plus fréquents, de plus en plus meurtriers. J’avais supplié mon père et mon frère Rehan de m’admettre, malgré mon jeune âge, dans la troupe des guerriers. Lehouis et les autres guerriers avaient témoigné de mes possibilités. A douze ans, je vis périr mon père et la fine fleur de notre chevalerie, que ses membres fussent de l’Aigle ou du Loup, lors du Grand Combat contre les Dragons de Feu. Je vis mon père et d’autres grands guerriers plonger dans les gueules de flammes, épées au poing pour les tuer de l’intérieur.


Nous fûmes peu à survivre. Tu les connais tous, ils sont au Temple. J’étais alors un Chevalier de l’Aigle, mes instants libres étaient tous dévolus à l’entraînement. Il me fallait me surpasser, il fallait survivre à toute cette horreur. Le Grand Combat fut l’apogée des horreurs, il fallait se battre dans les airs contre les Harpies ailées, se battre à terre contre les Dejins. Imagine-toi les Harpies, créatures avec des ailes de chauve-souris, des dents de carnassiers et des griffes pour attraper leurs victimes et les dévorer. Combien de guerriers ont péri entre leurs crocs ! Et les Dejins, êtres monstrueux, simiesques, des mains énormes qui écrasent aisément un crâne, un mufle enfoncé, de petits yeux et deux monstrueuses défenses de sangliers. Avec les Dragons de Feux, Harpies ailées et Dejins étaient les terribles combattants du Seigneur Sombre. Et il y avait aussi la multitude de guerriers ralliés à sa cause, par haine de la Mère et de son culte prônant la paix, l’honneur et la justice.


Ma vie n’était que batailles, sang, cris et mort. Grâce à Rehan et Naher, nous parvînmes à réinvestir le Temple et à délivrer les Filles Sacrées. Nous avons alors décidé de demeurer en ce lieu et de vivre unis, le clan de l’Aigle et le clan du Loup, selon la loi de la Mère et de veiller à la faire respecter.


Les tribus et les clans se rallièrent, l’une après l’autre, et prêtèrent serment d’allégeance à nos Princes Rehan et Naher.


Je suis devenu Seigneur de Guerre lors des derniers combats qui repoussèrent les hordes du Seigneur Sombre At’Hila vers les terres de l’Ouest. Nous savons que ce n’est qu’un répit, et des rumeurs de leur réarmement nous parviennent. Mais il est trop enfoncé dans les terres pour lui porter le coup fatal. »


« A quel âge es-tu devenu Seigneur de Guerre ? »


«A dix huit ans, j’étais le plus jeune Seigneur de Guerre de toute l’histoire de Rigil Kentarus »


«Comment devient-on Seigneur de Guerre ? »


«Tu es d’abord Chevalier, à la suite d’épreuves testant tes qualités guerrières et morales : il faut être un excellent combattant, mais aussi témoigner d’un grand sens de l’honneur, de sang froid et de clémence envers le brave qui a été vaincu »


«Et pour être Seigneur de Guerre ? »


« Ce sont les capacités mentales qui comptent. Tu sais que nous pouvons emprunter la forme de notre animal-totem ? »


«Oui, Macha m’a raconté que Lehouis avait pris la forme d’un Loup-Garou et toutes ses capacités physiques »


«C’est cela même, Lehouis est un Seigneur de Guerre car il peut se métamorphoser selon sa volonté. Il dirige et contrôle son animalité »


«Et toi ? Tu deviens un Aigle, avec des ailes ? »


« Oui, si je le veux »


«Alors, c’est comme les anges qui combattent les dragons. C’est une légende sur Terre » précise Laurie en voyant le regard interrogateur d’Henriè


«Ah, oui, c’est vrai, nous connaissons ces récits que les Terriens ont fait du passage de nos ancêtres sur leur planète »


Henriè lui parlait ouvertement de ces moments cruels qui assombrirent son enfance et son adolescence. Il était devenu un adulte, un guerrier à l’âge où l’on joue encore, il avait dû se battre et tuer. Et cette mèche blanche en était le témoignage vivace.


Et Laurie de conclure


« En fait, tu n’as pas eu ma chance, car j’ai grandi dans un monde de douceur et de paix, entourée de ma famille ».


Ils aimaient ces moments de complicité consécutifs aux séances d’entraînement. Henriè se surprenait à rire devant les propos de Laurie. La spontanéité, la gaieté, la gentillesse et la compassion de l’enfant l’enchantaient, il se moquait légèrement de ses propos naïfs. Tous avaient remarqué combien Henriè s’adoucissait au contact de Laurie, perdant de son humeur caustique pour rire franchement de ses réflexions.


Il ne savait rien refuser à Laurie, et il satisfaisait toutes ses demandes, acceptant même de contribuer à ses amusements.


Ainsi, ce soir-là, ils sont tous tranquillement occupés dans la salle de Vie, lorsqu’un brouhaha se fait entendre avant l’entrée de Laurie escortée par des loups dirigés par Cheffe et des Aigles qui se perchent immédiatement sur les poutres pour observer.


« Regarde ma couronne ! » crie-t-elle, toute excitée, et elle exhibe une magnifique couronne faite de feuilles de laurier devant les yeux de Macha


Les Filles Sacrées s’approchent pour la regarder


« Elle est très réussie ! »


Laurie de rire gaiement,


« On couronnait les athlètes vainqueurs avec ! »


Elle cherche autour d’elle


« Henriè, je l’ai faite pour toi ! »


et d’un geste solennel, elle en coiffe Henriè qui, trop stupéfait, ne réagit pas.


« Tu es très beau ! Tu es comme la statue dans les jardins d’Entrevaux ! » applaudit-elle « Non, ne l’enlève pas, je t’en prie ! »


Un bref soupir du Seigneur de Guerre,


« Après tout, tu fais preuve de discernement si tu me trouves très beau ! »


Sa remarque entraîne des rires autour d’eux et la répartie de Laurie


« Tu es beau avec la couronne ! »


Narquois Henriè constate


«Sans ornement, ma beauté naturelle n’existe pas ! »


Elle rit également et Henriè conserve, pour lui faire plaisir, la couronne durant toute la soirée.


Durant cette accalmie, les Princes des clans et tribus alliés avaient conservé des liens d’amitié avec le Temple. Ils avaient d’ailleurs prêté serment d’allégeance à l’Aigle et au Loup, et souvent ils se retrouvaient au Temple soit pour les chasses aux grues rouges, ou autres volatiles durant leurs migrations, soit également pour des tournois amicaux entre guerriers. Ils n’avaient cessé l’entraînement, car tous avaient conscience que la lutte contre le Seigneur Sombre reprendrait.


L’une des réunions les plus attendues était celle des tournois, ils aimaient s’affronter en toute amitié, ils étaient les seuls survivants de la Guerre des Plaines et surtout du Grand Combat durant lequel périt la fine fleur des chevaleries.


Laurie est toute excitée de voir les deux groupes constitués par les jeunes chevaliers et les guerrières


« Ils vont se battre ? Tu vas diriger le groupe des blancs et Lehouis celui des noirs ? »


Henriè rit franchement


« Les Seigneurs de Guerre ne combattent pas ! »


« Pourquoi ? »


« C’est ainsi, enfant ! » l’informe calmement Fazal des Plaines « Les Seigneurs de Guerre sont trop grands guerriers ! »


« C’est pratique ! Ils ont réussi des épreuves difficiles et ils ne font plus rien ! »


Sa spontanéité naturelle l’amène à conclure abruptement, puis elle fronce les sourcils, une pensée soudaine qu’elle exprime promptement


« Pourquoi n’affronteraient-ils pas les deux groupes ? S’ils sont aussi forts, ils devraient les battre tous ! » et de taper dans ses mains après avoir fait sa proposition


« Lehouis, Henriè ! Faites-le, ce serait un merveilleux défi ! »


L’éclat de rire est général autour d’elle, les deux Seigneurs de Guerre se sont regardés, un sourire amusé aux lèvres puis Henriè hoche la tête


« Si nul n’y voit objection, je suis tenté pour ma part ! ».


Lehouis ne proteste et les Princes sont intéressés comme le dit Tahar des Sables


« Un nouveau défi qui pimentera le combat ! »


Les deux groupes ont compris qu’ils doivent désarmer les deux Seigneurs de Guerre, ils entendent montrer leur valeur guerrière. Face aux dix combattants, Lehouis et Henriè se sont positionnés, sans grande hâte, avec une certaine nonchalance. Ils ont mené tant de combats côte à côte qu’ils savent comment se répartir les assauts. Epaule contre épaule, ils ont en main leur épée, ils ont délaissé les boucliers.


Une première vague de cinq guerriers s’élance sur eux, un mouvement ample du bras de Lehouis désarme le premier arrivé face à lui, Henriè s’est juste porté sur le côté et a frappé son adversaire à l’épaule assez brutalement, lui faisant lâcher son arme.


Les deux hommes ont rapidement eu raison des trois autres et sans attendre, ils se sont rués sur les cinq derniers parmi lesquels se trouvent Luks et Fransie. Même ces combattants chevronnés ne peuvent résister à l’assaut des deux Seigneurs de Guerre, ils sont jetés à terre malgré leur vaillance.


Le combat fut ardent et bref. En moins de vingt minutes Lehouis et Henriè se sont rendus maîtres du terrain, Laurie applaudit bruyamment leur succès


« C’est magnifique, vous êtes les meilleurs »


Ils rient devant son enthousiasme juvénile, tant les Seigneurs de Guerre que les Princes qui l’entourent et Fazal de commenter sobrement


« Tu comprends pourquoi les Seigneurs de Guerre ne combattent pas ! »


Laurie n’ignorait pas que son ami était un grand Prince, un Seigneur de Guerre, à l’égal de Rehan et de Naher. Il avait prêté serment d’allégeance à Rehan de son plein gré, mais il était Fils de l’Aigle, respecté et craint sur Rigil Kentarus.


Et elle avait peu à peu compris qu’il était aussi réputé pour ses conquêtes féminines, multiples et souvent follement entichées de lui.


D’ailleurs, un soir, elle répéta les propos de Gilian :


« Elle m’a raconté qu’Henriè est surnommé Rek Am mais je ne sais pas ce que cela signifie »


Des sourires amusés saluèrent sa question et Fransie se dévoua pour l’explication


« Cela signifie Seigneur des Amours »


« Ah, et c’est quoi ?»


« On dirait sur terre ‘ étalon’ » lança en riant Luks.


«J’ai compris ! En fait, c’est comme pour le cheval du père à Baptiste. Tu te rappelles, Macha ? On lui amenait dans son pré des juments pour avoir des petits »


Sa réflexion déclencha une tempête de rires, et même l’intéressé se joignit à l’hilarité générale. Quoiqu’ un peu étonnée de leurs réactions, Laurie se mit à rire également.



Une chasse mouvementée


« Une chasse à la grue rouge ? C’est génial et avec qui ? »


«Il y aura la tribu des Plaines avec son Prince Fazal et la tribu des guerrières à laquelle appartiennent Gilian et ses amies que tu as sorties d’un mauvais pas avec l’Orak »


Le groupe des jeunes guerrières est heureux de revoir Laurie et très vite, elles se lancent des défis mutuels de combattante. Mais tant à l’arc qu’à l’épée ou au combat à mains nues, la supériorité de Laurie est écrasante. Ce qui ravit ses nouvelles amies et c’est fort joyeusement que les clans du Temple, les tribus des guerriers des Plaines et la troupe des guerrières partent vers les bois proches de l’enceinte du Temple pour chasser les grues rouges, gros volatiles de la taille d’un petit âne, avec des pattes armées de redoutables éperons acérés.


Au détour d’une clairière, une silhouette malingre se coule entre les arbres, essayant de fuir le petit groupe qui se dirige dans sa direction, petit groupe formé du Prince Fazal, de trois de ses guerriers, de Laurie, Gilian, Lehouis et Luks.


«Un sans nom ! Chassons cette vermine ! » Le Prince arme son arc


« Non », Laurie a crié et joignant le geste à la parole, elle se jette sur le Prince et le renverse au sol « non, c’est un être humain, nous ne pouvons le traiter ainsi comme… »


L’indignation lui fait chercher ses mots et elle réalise, un peu en retard, le silence pesant accompagnant son geste. Les visages sont graves autour d’elle.


L’un des hommes de la suite princière vitupère


« Elle a porté la main sur le Prince, elle l’a agressé ! »


Celui qui parle est Ser’Pan, le Conseiller personnel du Prince, qui fut aussi celui de précédent Prince, un homme d’une grande influence. Il est l’image même de l’homme d’intrigues.


Le retour est morose, l’incident prend l’allure d’une affaire d’honneur. Et les règles sont dures sur cette planète dès que l’honneur est en jeu.


«Elle mérite le fouet »


« Oui, mais elle est adoptée par le Clan du Loup, elle est sœur du Seigneur de Guerre Lehouis »


«On raconte qu’elle sait se battre, qu’elle rachète sa faute ! » susurre Ser’Pen, le vil conseiller.


Laurie n’a plus dit un mot depuis la scène, elle toise méprisamment l’individu et articule sobrement


« J’accepte le combat ».


« Ce sera à mains nues, jusqu’à la mise hors combat. Je choisirai le guerrier qui sera le champion du Prince » triomphe Ser’Pen.


Le jour se lève, tous sont réunis dans une sorte d’amphithéâtre en gradins, au centre duquel, en contrebas, se trouve le champ de rencontre. Une silhouette massive pénètre dans l’arène : le guerrier choisi est immense et énorme, musculeux, des bras noueux et des jambes comme des poteaux. Et lui fait face la jeune enfant, qui apparaît encore plus fragile, plus gracile devant cette montagne de muscles.


« Par la Mère, il a choisi Tok, le guerrier le plus lourd, et un bon lutteur ».


L’angoisse étreint les cœurs des Aigles et des Loups :


«Comment va-t-elle pouvoir l’abattre à mains nues ? »


Le tirage au sort pour placer les combattants défavorise Laurie qui se retrouve placée face au soleil levant, à l’Est, elle va être éblouie et ne pas voir les gestes de son adversaire.


« Avant de commencer, puis-je avoir des bandes de protection pour mes poignets et mes chevilles » c’est d’une voix claire et assurée qu’elle formule sa demande, et ayant été entendue, elle entreprend patiemment et calmement d’en entourer ses articulations. Ses gestes sont mesurés, sans hâte aucune, elle en est même exaspérante


«Tu ne perds rien pour attendre, insolente gamine ! Il va bien falloir te battre » siffle Ser’Pan, mais ces propos ne semblent point la troubler.


Enfin, elle se positionne, regarde vers le ciel où le soleil s’est déplacé sur sa gauche, ne l’aveuglant plus. Un martèlement sourd, le guerrier-lutteur se met en marche, on dirait une masse qui s’ébranle. Mais ô surprise, l’adolescente se rue sur son côté gauche, le dépasse et vivement se retourne pour sauter sur ses reins, assenant un coup violent de ses talons. Elle retombe souplement et comme son adversaire fait demi-tour pour la saisir, elle repart en courant.


«Arrête de fuir, il t’attrapera ! » Les lazzi fusent dans les rangs des hommes des Plaines, même les guerrières rient.


Elle s’arrête soudain, lui fait face, bien droite. Le soleil a continué sa course et maintenant aveugle le guerrier. Vivement elle franchit la distance, ses talons heurtent brutalement la partie ventrale et sous-ventrale de l’homme, tandis que du tranchant des mains, elle lui assène des coups secs sur le cou. L’énorme masse vacille, un autre bond en arrière, elle lui saute à nouveau sur les reins, le guerrier s’effondre bruyamment sur le sable de l’arène.


D’un bond gracieux, elle enjambe les gradins pour enlacer Macha, morte d’angoisse, et s’avançant vers le Prince Fazal


« Seigneur accepte mes humbles excuses pour ma conduite inconsidérée tantôt lors de la chasse. J’ai manqué de respect envers une personne de ta qualité »


«J’accepte tes excuses, enfant du Loup, mais pourquoi maintenant ? »


«Je ne pouvais les faire auparavant»répond-elle fièrement, la tête dressée, « car elles auraient été faites sous la menace de châtiments infâmants » et son regard défie narquoisement Ser’Pan, qui écume de rage.


« Je te comprends, répond le Prince, et à dire vrai, je trouve exagéré le choix fait pour ton adversaire »


« L’insulte fut grande, ton Conseiller a dû estimer qu’il fallait une épreuve proportionnée ! Et le combat t’a plu »


« Certes » et se tournant vers Naher, Prince des Loups « Prince, cette enfant est digne de ton clan et je m’estime largement dédommagé. »


Après le départ des invités, le soir dans la salle de vie, tous se réjouissent de l’issue du combat.


« Oui-da, heureusement que tu m’as entraînée dans cet amphithéâtre ».
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